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ONSEIGNEUR, 
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^  DÉLIVRÉ  d'une  maladie  cruelle ,  je 
i\'^g'enais  à  la  vie.  Chaque  jour  ,  en  dévelop^ 
'      ùp^nt  mes  forces  ,    renouvelle  en  moi  par 

'degrés  cette  Jenfibilitè   exquife  y   dont  la 

aij 
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E  P  I  T  R  E 


nature  Je  plait  à  douer  fe s  favoris  les  plus 
chers.  Tout  rne  rappelle  ces  tems  heureux 
de  mon  enfance  ,  oît  fous  vos  ailes  pro^ 
teciriccs  mon  cœur  commengoit  à  s'ouv/ir 
aux  mfpiratiOns  <ie  la  vertu  ;  ces  momens 
enchanteurs  ,  où  vous  faifiei  jaillir  les 
premières  étincelles  ,  qui  ont  allumé  dans 
mon  fein  le  feu  de  l'amour  patriotique» 
Tout  ce  ^ui  eft  en  moi  ,  tout  ce  qui  me 
toucfie  &  m'environne  eft  plein  de  vos 
bienfaits.  £'eft  votre  bonté  paternelle  ,  qui 
via  appelle  aux  douces  joui£ances  des 
hommes  fenjîbles  ;  ceft  de  vous  feul  ,  que 
fai  reçu  la  vie  de  Vame» 

Comment  pourrois'je ,  Monseigneur  , 
ne  pas  vous  confacrer  mes  travaux  ?  Vout 
les  avei  tous  infpirés  d'avance^  L'Ouvrage 
que  je  .prends  la  liberté  de  vous  préfenter 
aujourd'hui  ,  eft  deftiné  à  la  recherche 
des  moyens  de  miérir  la  plus  erande  plaie  ^ 
qui  ait  jamais  afflige  le  genre-numain  :  il 
na  été  entrepris  que  pour  venger  les  droits 
de  l'humanité  avilie  &  de  la  Religion 
calomniée.  Vous  n'y  appercevre^  pas , 
Monseigneur  ,  V empreinte  des  grands 
talens  ni  du  génie  ;  mais  vous  y  reconnoi- 
tre\  fans  peine  les  exprejjîons  d'un  cœur  ^ 
qui  fouffre  des  maux  de  fes  femblables  ; 
&  ceft  à  ce  titre  qu'il  doit  vous  intérejfer. 
En  daignant  agréer  qu'il  parût  fous  vos 
aufpices  ,  vous  ave\  comblé  mes  vœux. 
Je  fens   tout    le   prix    de  cette  faveur  : 
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DEDICATOIRE.  v 

ceft  Vunique  Dédicace  que  vous  aye^  voulu 
accepter.  PuiJJe^t-elle  être  un  monument 
durable  du  plus  pur  hommage  &  de  la 
plus  vive  reconnoijjance  ! 

Je  fuis  avec  un  très'profond  refpeci , 


»  •*■ .  ■ .  ■• 


MONSEIGNEUR, 


De  votre  Graïîdeur 


"■>'  y.,    i  ::.  :\ 


,  f      ^ 


'h4  Orltana le  10  Honmhre  ijèj. 


Le  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur, 

GENTY, 
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Questions   propofées    par  l'Académie 

de  Lyon, 

La  Découverte  de  l'Amërique  a-t-elle  ité  utile 
OU  nuifible  au  geare-humain  ? 

Si  elle  a  été  utile ,   quels  font  les  moyens  (l*eo 
augmenter  les  avamages  t 

Si  elle  a  été  nuîAble ,  quels  font  les  moyens 
d'en  diminuer  les  inconvéniens  ! 


1 

] 
1 

1 

I 

1 

S 

\ 

5f       i 

1 

c 

3 

q 

,5 

u 

n 

' '1 

la 

'.■', 

,1a 
'  fi 

la 

•i  •■          y"' 

P 

;i 

Pi 

\ 


VIJ 


adémie 

été  utii« 
^ens  à*îa 
s  moyens 


^ 


AVERTISS  E  MENT. 

\J  NE  grande  partie  de  ce  Mé- 
moire n'eft  fortie  de  ma  plume  , 
que  long-cems  après  le  terme  de 
rigueur  que  TAcadémie  de  Lyon 
avoit  fixé  pour  Tenvoi  des  Ou- 
vrages deftinés  au  Concours.  Je  me 
fuis  en  conféquence  affranchi  des 
entraves  du  plan  adopté  par  cette 
célèbre  Compagnie  ;  &  confidérant 
à  ma  manière  la  Queftion  propo- 
fée,  j'ai  préféré  la  férié  d'idées  , 
qui  m'a  paru  la  plus  naturelle  & 
la  plus  propre  à  me  conduire  à 
une  folution  complète.  Je  ne  me 
mettrai  pas  en  peine  d'examiner  fi 
la  route  tracée  par  l'Académie  étoit 
la  plus  droite  &  la  plus  sûre  •  ni 
j  ai  eu  tort  ou  raifon  de  ne  pas 
la  fuîvre  :  ce  point  fe  décidera 
peut-itre  de  lui-même  par  la  com- 
paraifon  de  mon  Ouvrage  avec  le 
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viij     AVERTISSEMENT. 

Mémoire  qui  fera  couronné.  Je  me 
fuis  avancé  d'un  pas  libre  dans  la 
cavriere  :  c'eft  au  Public  à  juger 
fi  je  Tai  parcourue.  J'attendrai  fon 
arrêt  avec  refpe^i  Se  foumiilîon. 
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Uelle  entreprife  l'homme  n'a- t-îl 
as  ofé   tenter  pour    agrandir    Ton   être 
multiplier  Tes  jouiifances  ?  Quels  obfta- 
les  peuvent  déformais  étonner  Ton  coll- 
age &  ralentir  l'eflor  de    fon  génie  ?  Il 
,|lent  dans  fes  chaînes  tous   les  animaux^ 
qui  pouvoient  lui  difpurer  l'empire  de  la 
îrre  ;  il  brave  les  fureurs  de  l'océan  ,  5c 
anchit  les  barrières  qui   fembloient  fé- 
rer  éternellement  les  deux  mondes  :  fon 
ivité  toujours  infatigable  fait  raffembrer 
ans  chaque  climat  les   diverfes  richeffes 
iftribuées  fur  la  furface  du  globe  :  il  imite 
'  dirige  la  foudre  ;  il  s'élève  en  triom- 
Prçmere  Partie*  A 
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2        De  la  Découverte 

phateur  dans  les  hautes  régions  de  Talr  l 
ëC  voit  les  orages  fous  Tes  pieds  :  il  a 
dompté  tous  les  élémens.  Sans  cefTe  fon 
avide  curiodté  interroge  la  nature  dc  lui 
dérobe  de  nouveaux  fecrets.  Il  a  deviné 
les  refforts  cachés  qui  animent  l'univers , 
6C  s'eft  élancé  dans  Tinfini.  Au  défaut 
de  la  réalité ,  fon  imagination  féconde 
lui  a  créé  des  prodiges  &  des  illufîons 
enchantereffes.  Rien  n*a  pu  réfifter  à  fon 
audace  ;  tout  s'eft  transformé  au  gré  de 
fes   defîrs. 

Croira-t-on  ,  qu'après  tant  de  merveil- 
les 8c  de  conquêtes  ,  il  ne  foit  pas  en- 
core parvenu  au  comble  de  fes  vœux  ? 
Nous  cherchons  par-tout  le  bonheur  ,  8c 
nous  avons  tout  tenté  ,  tout  obtenu ,  hors 
les  vrais  moyens  d*être  heureux.  Nos  pré- 
jugés &  nos  erreurs  ont  empoifonné  tous 
les  dons  de  la  nature  bi  du  génie  :  Thomme 
efl  devenu  pour  Thomme  Tennemi  le  plus 
redoutable  6c  le  plus  implacable.  C'eft  un 
conquérant  fuperbe  ,  qui  fait  vaincre  6C 
triompher  :  mais  loin  de  profiter  de  fa 
vldiolre  ,  il  Ta  prefque  toujours  tournée 
contre  lut  -  même. 

La  découverte  de  TAniérique  ,  Tépo- 
que  la  plus  brillante  dont  notre  orgueil 
puiiTe  fe  glorifier  ,  nous  offre  Texemple  le 
plus  frappant  de  ces  vérités  ;  6c  rien  n*eft 
plus  capable  de  mettre  au  grand  jour  la 
vanité  des  efpérances  ,  que  Pambition  des 
rois  Se  Tefprit  de  conquête  nous  font  con* 
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cevolr.  Aucune  révolution  n'avoît  encore 
louvert  un  champ  aufH  vade  à  l'induftrjie 
[humaine  ,  ni  fourni  d'aufTi  puiflans  ref- 
forts  à  Tadivité  du  commerce  ta  de  la 
politique.  Jamais  le  temps  n*avoit  fait 
éclore  à  la  fois  tant  de  moyens  de  jouif- 
fance  ,  de  bonheur  6c  de  profpérite.  Les 
mérités  pures  ÔC  confolantes  de  la  morale 
évangélique  annoncées  à  des  peuples  fu- 
perflitieux  &  livrés  à  Terreur  ;  les  fecrets 
âe  nos  arts  dc  de  nos  fciences  révélés  à 
des  Sauvages  plongés  dans  l'ignorance  êC 
dans  la  puis  profonde  mifere  ;  le  goût  de 
la  fociabilité  infpiré  à  des  cœurs  ,  qui  con- 
noiflToien^  à  peine  le  prix  des  plus  doux 
penchans  de  la  nature  ;  de  nouvelles  four- 
Ces  de  richeffes  ,  qui  fembloient  jaillir  de 
toutes  parts  ^  des  terres  d'une  immenfe 
^tendue  ,  qui  invitoient  à  la  culture  ^ 
bromettoient  les  plus  abondantes  récoltes  ; 
pne  multitude  innombrable  de  nouveaux 
objets  d'échange  ;  le  domaine  de  Fhomme 
kccru  tout- à -coup  de  moitié;  tels  font 
^s  avantages  ineftimables  ,  que  Ton  de- 
lloit  attendre  de  cette  importante  décou- 
verte. Cependant  trois  (îecles  fe  font  écou- 
Is ,  5c  les  fages  demandent  encore  (i  elle 
it  utile  ou  nuifîble.  Que  dis-je  ?  Parmi  les 
;rivains  ,  qui  prendront  la  plume  pour 
kéfoudre  une  queftion  (i  étrange  ,  un  feul 
l^oira-t-il  devoir  féliciter  le  genre>humaîn 
Air  les  fruits  de  cette  conquête  mémora- 
hÏQ  ?  S'en  trouvera  - 1  -  il  un  feul  ^  qui  ne 
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4         De  la  Découverte 

déplore  les  maux  fans  nombre  dont  elle 
inonda  la  furface  de  la  terre  ? 

Il  vaudroit  mieux  fans  doute  né  point 
affliger  nos  regards  du  fpeâacle  de  tant 
de  calamités  ,  s'il  ne  devoit  pas  fervir  à 
rinftru£tion  des  générations  préfentes  ÔC 
futures.  Mais  le  temps  viendra  peut-être 
où  les  chefs  des  nations  feront  tentés  de 
revenir  fur  le  pafle  ,  ÔC  de  profiter  des 
anciennes  erreurs  pour  diriger  plus  fûrc- 
hient  vers  le  bonheur  général  toutes  les 
forces  qui  leur  font  confiées.  Le  moment 
cft  déjà  venu  ,  oii  l'opinion  ,  la  reine  des 
peuples  ÔC  des  rois  ,  commence  à  dépouil- 
ler Ja  fauffe  gloire  de  tout  ce  qu'elle  a 
d'impofant  &  de  féduifant  pour  le  vul- 
gaire. Déjà  la  politique  des  nations  tend 
à  renfermer  ies  empires  dans  leurs  juftes 
bornes  ,  &  à  maintenir  la  paix  S>C  l'équi- 
libre dans  l'univers  ;  &  c'eft  hâter  les 
progrès  de  cette  révolution  falutaire  ,  que 
de  retracer  les  malheurs  attachés  aux  an- 
ciennes maximes.  C'eft  fervir  utilement 
le  genre -humain  ,  que  de  rechercher  les 
caufes ,  qui  ont  rendu  funefte  un  événe- 
ment ,  dont  on  devoit  recueillir  des  fruits 
Il  abondans   bC  il  doux. 

Guidé  par  ce  motif ,  le  feul  digne  de 
quiconque  entreprend  de  venger  les  droits 
de  rhumanitc  ,  j'ai  tâché  de  porter  la  lu- 
mière dans  toutes  les  parties  de  la  queftioQ 
propofée.  Je  n'ai  pu  me  défendre  d'un 
effroi  involontaire  ,    en    contemplant  la 
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Irafte  étendue  de  la  carrière  qu'il  s'agifïbit 
de  parcourir  ,  &  les  difficultés  fans  nom- 
bre qui  fen"»"  -oient  en  interdire  l'entrée. 
Mais  l'amoi;  de  mes  femblables  ,  1  efpoir 
de  contribuer  à  .  efTuyer  leurs  larmes  ,  le 
kiefir  C\  naturel  6c  II  vif  dans  les  cœurs 
IdroitsÔC  fenfibles  de  voir  régner  plus  d'or- 
Mre  dans  le  monde  moral ,  ont  ranimé  mes 
efforts ,  &  m*ont  fait  croire  que  je  pour- 
vois triompher  de  tous  les  obftacles.  Une 
^utre  confîdération  ell  encore  venue  fou« 
tenir  mon  courage  ;  c*efl:  que  l'éloquent 
liiftorien  ,  qui  a  propofé  ce  problême  po- 
litique ,  a  pris  foin  de  raiTembler  d'avance 
ht  plupart  des  faits  ,  propres  à  en  prépa- 
fer  la  folution.  Muni  d'un  tel  fecours  ,  je 
itie  fuis  avancé  d*un  p^lplùi  ferme  ,  ÔC 
|*ai  mefuré  d'un  œil  moins  étonné  la  gran- 
deur de  mon  entreprife. 
i   En  employant   les  divers    matériaux  , 

iue  cet  auteur ,  juftement  célèbre  ,  a  mis 
)us  ma  main  ,  je  ne  me  fuis  pas  impofé 
la  loi  d'embrafTer  fes  opinions.  J'ai  voulu 
^ans  toutes  mes  recherches  voir  briller 
ifcvant  moi  cette  clarté  vive  ,  qui  annonce 
li  préfence  de  la  vérité.  Je  n'ai  pas  ceffé 
|Je  coafulter  la  voix  intérieure,  qui  trompe 

t rement,  ÔC  ,  dans  tout  le  cours  de  mon 
ivrage  ,  j*ai  fenti  les  traits  de  ce  feu 
tf  vin  ,  dont  la  nature  échauffe  fes  ven- 
jjburs.  Vérité  ,  nature ,  religion  fainte  , 
Ôeft  votre  caufe  que  je  vais  défendre  ; 
c'eft  fous  votre   égide  que  je   vais  corn-» 
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battre.  Je  vous  confacre  ma  plume  :  elle 
ne  fut  jamais  proftituée  au  menfonge  ,  ni 
à  l'efprit  de  fyftême  ,  ni  à  la  flatterie  , 
ni  au   vil  intérêt. 

Pour  ne  laifTer  échapper  aucune  partie 
ciïentielle  du  problême  ,  qu'il  s'agit  de 
léfoudre  ,  j'ai  cru  le  devoir  considérer 
fuccefTivement  par  rapport  aux  différens 
peuples  ,  fur  lefqueis  la  découverte  de 
rAmérique  peut  avoir  eu  de  l'influence. 
Je  développerai  donc  d'abord  les  grands 
avantages  ;qu'ç|!e  auroit  dû  procurer  aux 
divers  habitans  du  nouveau  monde  ;  & 
comparant  enfuite  ces  avantages  avec  les 
faits  hifloriques ,  j'examinerai  fl  l'événe- 
meiit  a  rempli  de  (i  flatteufcs  efpérances. 
Je  fuivrai  la  même  marche ,  6(  j'établi* 
rai  la  même  comparaifon  relativement 
aux  conquérans  5c  à  la  plupart  des  peu* 
pies  de  l'Europe.  L'oppofition  confiante 
que  nous  obferverons  entre  les  fruits  qu'on 
devoit  attendre  de  cette  révolution  ,  dC 
ceux  qu'on  en  a  recueillis  en  eflèt  ^  nous 
indiquera  la  route  qu'il  auroit  fallu  choiiîri 
6c  celle  qu'il  faudroit  fuivre  encore  pour 
diminuer  les  inconvéniens  êc  multipliei 
les  avantages.  Ainfî  la  chaîne  de  mes 
idées  ne  ièra  point  rompue ,  &  la  dernière 
partie  de  mon  difcours  ne  fera  que  le 
o^eloppement  6c  l'application  des  prin- 
cipes établis  dans  les  premières.  Puifl!e  le 
tableau  fidèle ,  que  je  vais  tracer  »  nous 
convaincre  que  les  aâions  les  plus  écla* 
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fante<7  des  conquérans  font  un  dédomtra- 
jeement  bien  foible  pour  les  maux ,  dont 
fils  affligent  la  malheureufe  humanité  ! 
PuifTe-t-il  embrâfer  tous  les  cœurs  de  Ta- 
mour  de  Tordre ,  6C  faire  luire  à  tous  les 
reux  les  rayons  de  cette  raifon  univer* 
[elle  ,  qui  rapproche  tous  les  peuples  Sc 
doit  feule  leur  apprendre  le  véritable 
emploi  de  leur  puiifance  ! 

t 


I. 


Xa  découverte  de  V Amérique  pouvoit'elle 
être  utile  à  fes  anciens  habitans  ? 


J  jEs   peuplades  difperfées  fur  le  vafte 

continent  de  TAmérique  languiifoient  dans 

la  première  enfance  de  la  vie  fcciale  , 

fans  connoitre  le  prix  des  plus  doux  pré* 

';ns  de  la  nature.  Elles  ignoroient  pref- 

lu'entiérement  l'art  d'ouvrir  6c  de  fécon- 

ier  le  fein  de  la  terre  ,  qui  ëtoit  prête  à 

eur  prodiguer  fes  richeiîes;  &  cette  mère 

uenfaifante  fe  confumoit  en  vains  efforts  ^ 

f  épuifoit  par  une  végétation  furabondante 

fouvent  nuifîble.  Sa  furface  cachée  fous 

les  ronces ,  des  lîannes  8c  d'autres  plante^ 

juvages  &  parafites ,  nourriffoit  une  mul- 

^tude  innombrable  d'infeé^es  êc  de  reptî- 

ïs  venimeux.  Des  forêts  immenfes ,  inac* 
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8         De  la  Découverte 

cefîîbîes  aux  vents  ,  impénétrables  aux 
rayons  du  foleil  ,  renfermoient  un  air  hu- 
mide &  corrompu.  Les  plaines  les  plus 
fertiles  ,  inondées  par  les  débordemens 
des  lacs  &  fleuves  ,  &  changées  en  ma- 
rais fiingeux  ,  exhaloient  des  vapeurs  pef- 
tilentielles.  I  es  animaux  dégénérés  étoient 
fans  force  5c  fans    courage. 

L'homme  reffentoît  comme  eux  l'In- 
fluence maligne  du  climat,  6c  traînoit  une 
exiftence  pénible  &  miférable.  La  foi- 
bleiTe  de  fes  befoins  &  de  fes  defirs  ré- 
pondoit  à  celle  de  fes  organes.  A  peine 
îenfible  à  Tattrait  impérieux  &  néceffaire, 
qui  unit  les  deux  fexes  ,  il  ne  voyoit  dans 
la  femme  qu'une  efclave  deillnée  aux  fer- 
vices  les  plus  abje£^s  Sc  aux  travaux  les 
plus  pénibles.  S'il  étoit  exempt  des  ma- 
ladies qui  afïïegent  la  mollefTe  ,  des  paf- 
iions  petites  6c  cruelles  qui  nous  tourmen- 
tent au  fein  même  des  jouiHances  6c  des 
honneurs  ;  s'il  îgnoroit  les  foucis  dévorans 
qu'enfante  notre  imagnation  inquiète  6c 
dépravée  ,  il  étoit  en  proie  à  la  faim  , 
^ux  plus  rudes  fatigues  ,  à  la  morfure  des 
reptiles ,  à  Pinclémence  des  faifons  y  à  la 
rage  de  fes  ennemis,  à  une  foule  de  fu- 
perftitions  6c  de  craintes  chimériques.  Son 
intelligence  enveloppée  d'épais  nuages 
reilerroit  toutes  fes  idées  dans  le  cercle 
étroit  de  fes  befoins  préfens.  Son  défaut 
de  prévoyance  l'expofoit  fans  cefTe  aux 
alt'îrnatives  les  plus  dangereufes  ;  6c  Ta- 
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fcondatice  pafTagere  des  alimens,  après  une 
longue  difette  ,  foumettoit  fa  frêle  confti- 
tution  à  des  fecouiTes  violentes  ,  fouvent 
plus  funeftesque  la  faim.  Ifolé,  taciturne, 
abandonné  de  toute  la  nature  ,  il  n'éprou- 
i  voit  jamais  ces  tendres  émotions ,  qui  nous 
:i;  confblent  6c  ouvrent  nos  cœurs  à  la  bien- 
faifance  ;  jamais  la  pitié  ne  lui  faifoit  ver- 
fer  de  larmes  ;  jamais  il  n'épanchoit  fes 
•  douleurs  dans  le    fein  d'un  ami  ;  jamais 
t  Tadolefcent  ne  fentoit  les  douces  étreintes 
des  bras    paternels  ;    S(  jamais  la  piété 
''filiale  ne  fermoît'  les  yeux  du   vieillard 
(pxpîrant* 

'^     L'Américain    ftupîde  ne  favoîc  point 
goûter  le  plaifîr  de  pardonner  à  un  en- 
î^emi  défarmé  ;  &  s'il  fortuit  de  /on  état 
de  langueur  ,   d'indolence  &  d*infenfîbi- 
lité  ,  c'étoit  pour  boire  des  liqueurs  eni- 
vrantes ,  ou  s'abandonner  à  la  vengeance , 
Sla  paflion  des  âmes  foibles.  Toute  fa  vertu 
Éconfifloit  dans   la   fureur  guerrière  ,   qui 
pc  portoit   aux   atrocités    les  plus  révol- 
^  tantes ,  &  dans  fa  confiance  ^  non   moins 
%troce  à  chanter   au  milieu  ides   tohures 
les   plus  afFreufes  ,  quand   il  tomboit  en 
^Icaptivité  ,  ÔC  à  encourager  lui-même  fes 
l|^urreaux  dans  leur  ingénieufe   barbarie. 
î|rarmi    certaines  tribus  ,    les  vainqueurs 
guvoient  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis  , 
pC  s'abreuvoient   de   leur   fang.    Souvent 
|es  mères  arrachoient    les    entrailles    des 
î>rifonniers  pour  battre  fic  teindre  les  joues 
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lO  De    LA    DlêCOUVERTC 

de  leurs  enfans ,  8c  pour  perpétuer  ainfî 
d*âge  en  âge  la  foifde  la  vengeance.  On 
faiioît  un  horrible  feilln  de  la  chair  de 
la  viâime  ,  &  Ton  dévoroît  avec  avidité 
fes  membres  palpitans.  Tels  étoient  les 
plaiHrs  ôC  les  vertus  de  Thomme  fauvage* 
En  vain  Torgueilleufe  philofophie  s'eft- 
elle  plue  à  nous  vanter  Tamour  de  Tin- 
dépendance ,  qui  le  carafèérife.  Car  cette 
paHlon  eft  bien  éloignée  d'avoir  une  orl- 

fine  audi  noble  ,  6i  de  produire  d'auffî 
ons  effets  dans  le  cœur  du  fauvage  que 
dans  celui  de  l'homme  civilifé.  Parmi 
nous ,  elle  fuppofe  une  ame  élevée  »  qui 
dédaigne  les  dons  de  la  fortune ,  quand 
il  faut  les  acheter  par  de  baffes  intrigues  : 
elle  prend  fa  fource  dans  le  fentimentin* 
time  de  la  dignité  de  fhomme  ;  elle  ex- 
cite en  nous  la  bienfaifance  ,  le  défînté- 
reflement  »  la  générofité  »  la  pitié  ,  l'ou- 
bli 8c  le  pardon  des  injures.  L*ame  indé- 
pendante Se  dégagée  des  foins  futiles  8C 
lampans,  qui  agitent  le  vulgaire,  eft  toute 
entière  à  la  vertu  ,  Sc  devient  fublime 
comme  elle.  Mais  faverfîon  de  Tlndlen 
pour  toute  efpece  de  contrainte  ,  fon  goût 
cxcedif  pour  une  liberté  fans  bornes  » 
viennent  du  défaut  d'énergie  8C  de  fenO- 
bilité ,  6i  tendent  à  Tifoler  de  plus  en  plus 
tx.  à  fermer  fon  cœur  à  tous  les  fentimens 
généreux.  Toujours  concentré  en  lui- 
même  ,  il  n*a  jamais  connu  cette  force 
cxpanfive  ;  qui  nous  donne  une  féconde 


TE 

étuer  ainfi 
;eance.  Oa 
I  chair  de 
ec  avidité 
îtoient  les 
e  fauvage* 
iphie  s'eft- 
ir  de  rin- 

Car  cette 
[r  une  orl- 
lire  d'aufli 
luvage  que 
ié.  Parmi 
levée,  qui 
le ,  quand 
;  intrigues  : 
Qtimeat  in- 
;  ;  elle  ex« 
le  définté- 
itié  ,  rou« 
ame  indé* 

futiles  8C 
Çy  eft  toute 
it  fublime 
de  rindien 

,  fon  goût 
bornes  » 
^  de  fenO- 
lus  en  plus 
5  fentiinens 
é  en  lui- 
:ette  force 
le  Seconde 


DE    V  Am  tniQv  n,         1 1 

vie  dans  nos  femblables  ,  qui  nous  iden- 
ti  IC-  avec  ei|x  ,  nous  fait  partager  leurs 
peines  &  leurs  plaifirs  ^  Sc  devient  le 
principe  des  plus  héroïques  vertus. 

Ceft  le  feul  amour  du  paradoxe  6c  de 
a  nouveauté  »  qui  a  pu  faire  foutenir  à 
uelques  écrîviiins  ingénieux  ,  que  la  vie 
auvage  étoit  préférable  à  Tétat  focial  ;  8C 
je  ne  m*arrêterai  pas  davantage  à  faire 
voir  le  peu  de  folidité  d*une  telle  opinion, 
qui  n'eu;  en  effet  qu*un  jeu  d'efprit.  L'hom- 
me fauvage  eà  un  être  imparfait ,  privé 
^es  plus  éminentes  qualités  de  fon  efpe- 
ée  ,  inutile  à  fes  femblables ,  le  jouet  des 
jflémens  6c  de  toute  la  nature. 

Non-feulement  chaque  indif  idu  ne  jouit 

1>as  dans  cet  état  du  degré  de  bonheur  ,  qui 
ui  eft  deftîné  ;  mais  le  nombre  des  hom<» 
^mes  y  eft  incomparitblement  moindre  que 
^ans  les  forîétés  civilifées.  Tout  concou<- 
roit  en  effet  à  retarder  les  progrès  de  la 
Ipopulation  dans  les  tribus  Américaines. 
I^es  femmes  épuifées  par  des  travaux  cou* 

Îinuels  6c  trop  rudes  pour  leur  conftitu^ 
ion  délicate ,  étoient  pour  la  plupart  îut 
fécondes  ,  ou  ne  pouvoîent  nourrir  6(  élef 
Wer  qu'un  très-petit  nombre  d'enfans.  Le 

Êmpérament  foîble  &  froid  des  hommes  > 
ur  infouciance  &  leur  goilt  dominant 
pour  roifîveté ,  Textrême  difficulté  de  fe 
jprocurer  des  alimens ,  l'embarras  de  fe 
charger  de  leurs  enfans  dans  les  courfes 
pC   les   chaiTes  lointaines  8l  de  longue 
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durée  ,  les  difettes  fréquent.*  ^..ca/îon- 
oées  par  leur  flupide  indolence  6c  les  ra« 
va^es  de  la  guerre  ,   leur  vengeance  im- 

Flacable  qui  ne  pouvoit  s'afTouvir  que  par 
entière  extinéèion  de  la  tribu  ennemie  , 
le  trifte  Bi  barbare  plaifir  qu'ils  goiitoient 
à  maffacrer  de  fang  froid  leurs  prifonnlers , 
font  autant  de  eau  Ces  puiiïantes  ,  qui  fe 
joignoient  à  la  première  ,  pour  s'oppo- 
ier  à  la  multiplication  de  î'efpece  nu* 
maine. 

D'ailleurs  ,  les  moindres  peuplades 
avoient  befoin  d'un  vafte  terrein  pour 
fubfîfter  ,  Se  il  falloit  laifTer  pour  leur 
chafTe  des  déferts  immenfes ,  dont  les  li- 
mites éloignées  6c  incertaines  fourniffoient 
des  prétextes  de  guerre  toujours  renaif- 
fans.  Ced  ainfi  que  des  contrées ,  qui  fous 
les  loix  falutaires  de  la  civilifation  au« 
roient  pu  contenir  des  nations  nombreu- 
fes  5c  fortunées ,  nourrifToient  à  peine  quel- 
ques hordes  de  fauvages  nuds  6c  indigens  , 
toujours  prêts  à  s'entr'égorger.  Il  n'eftdonc 
pas  poflible  de  douter  qu'en  façonnant  par 
degrés  les  tribus  Américaines  au  travail 
&  aux  vertus  fociales  ,  6c  qu'en  leur  inf- 
pirant  le  goût  5c  la  connoifFance  des  arts 
utiles ,  on  n'eût  en  même  temps  augmenté 
le  bonheur  de  chaque  individu ,  6c  le  nom- 
bre de  ceux  .  qui  euiTent  été  appelles  aux 
jouifTances  d'une  vie  plus  douce  ,  6c  qu'on 
n'eût  procuré  par-là  au  genre- humain  des 
avantages  inettimables. 
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La  lente  fuccedion  des  temps  ei\t  peut- 
être  préparé  d'elle  -  même  cette  heureufe 
révolution  ,  (i  le  defir  des  conquêtes  5C  des 
découvertes  ,  qui  tourmentoit  l'Europe  à 
la  fin  du  quinzième  (iecle  ,  n*eiit  établi 
|une  communication  entre  elle  &C  TAméri- 
quc.Car  parmi  tant  de  peuplades  fauvagef  ^ 
celles  qui  habitoient  un  terrein  plus  décou- 
vert ,  fe  livroient  davantage  aux  travaux 
de  lagriculure  ,    &    commençoient  à   fe 
:foumettre  auxloix  d'une  police  plus  régu- 
lière  5c   plus    humaine.    Quelques-unes 
Imême  de  ces  tribus ,  moins  adonnées  aux 
isourfes  de  la  chaiTe ,  connoidoient  la  dif- 
tindion  des  rangs  ,  6c  fe    lailToient  gou- 
.Verner  par  des  chefs  d'autant  plus  abfo- 
lus ,   qu'ils  parloient  au  nom  de  la   divi- 
iiité ,    &  qu'ils  avoient  l'adrefle   de  faire 
^Tervir  au  maintien  de  leur  autorité  le  ref- 
^ed^  ÔC  la  terreur  imprimés  par  une  aveu- 
kle  (uperftition.  Tels    étoicnt  les  Natchez 
4X    les  habitans    des    grandes   Ifles  ;   tels 
|ftoient  fur -tout  les   fujets  des  duux  plus 
"^'rands  empires  de  1  Amérique,  les  Mexir 

iaîns  6c  les  Péruviens. 
Je  ne  dirai  point  avec  l'éloquent  auteur 

le  rhiftoire  philofophique  ,  que  les  Mexi» 
lins  avoient  autant  de  connoijjances  ,  de 

imieres  ycVindufirie  &  de  politeffe  ^  qu'il 
j^  en  avoit  alors  en  Europe,  (i)  L'amour 


(i)  Voyez  les   premières  éditions   de  l'hiftoire 
fhilofophique  ,  liv.   VI. 


f4       De  la  Découverte 

de  la  vérité  m'oblige  d'avouer  que  leur 
agriculture  étoit  très  -  imparfaite  5c  que 
les  productions  ,  qu'ils  tiroient  du  fein  de 
la  terre  ,  o'étoieat  ruffifatites  pour  la  nour- 
riture d'un  fî  grand  peuple  ,  qu'à  caufe  de 
leur  extrême  frugalité  ,  qui  les  <^nt:ete« 
noit  dans  un  état  de  foibleiïe  &.  de  lan« 
gueur.  (i)  J'avouerai  avec  la  même  fran- 


n 


Il  parotc  que  M.  Tabbé  Raynal  avoît  adopté 
cette  opinion  fur  le  rapport  de  Cortez  ,  qui  avoît 
intérêt  de  rehauflfer  dans  ks  lettres  la  gloire  d'une 
conquête  >  qu'il  n'avoit  entreprife  qu'en  br^vani 
l'autorité  de  Velafquez  t  fon  chef  légitime.  ^^?iit« 
être  ce  célèbre  écrivain  en  a-t-il  cru  trop  légé* 
rement  les  defcriptions  gigantefques  8c  pleines 
d'exagérations  d'Antonio  Solis  i  qui  afTure  »  en* 
tr'autres  menfonges ,  qu'il  y  avoir  deux  mille  tem<- 
p'es  dans  la  feule  ville  de  Mexico.  Quoi  qu'il  en 
foit  >  M.  l'abbé  Raynal  a  changé  lui-même  de  fen- 
timent  fur  les  Mexicains  ,  6c  la  bonne  foi  exige 
que  j'avertifTe  que  dans  les  nouvelles  éditions  de 
l'hidoire  philofophique  il  tient  un  langage  abfolu- 
ment  oppofé.  Je  ne  me  fuis  apperçu  de  ce  chan« 
gement ,  qu'après  avoir  traité  cette  première  panie 
de  m«n  ouvrage. 

(i)  Un  des  plus  grands  obdades  que  Cortez 
eut  à  vaincre  dans  la  conquête  du  Mexique  ,  fut 
de  faire  fubfîftcr  fa  petite  troupe  dans  fes  marches 
diverfes.  Le  peu  de  culture  de  cet  empire  obli- 
geoit  fouvent  les  Efpagnols  '^*  Ce  nourrir  des  pro« 
duâions  fpouvanées  de  la  terrp  ,.  H  i'  fallorî  -«Tnam 
d'alimens  pour  un  Europét  >  ,  ;^ut  pour  trois  ou 
quatre  Indiens.  Les  forces  relatives  de  ces  deux 
efpeces  d'homtnes  écoient  à-peu-près  dans  le  même 
rapport* 
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jchife  que  tous  les  autres  arts  étoient  auffî 
(dans  un  état  d'enfance.  Ces  villes  f\  van- 
tées par  Cortez  ,  peur  donner  plus  d*im« 
'▼^ortance  'k  fa  conquête  ,  n*étoieat  en  effet 
l^iÀin  vafte  aiïemblag^  de  cab;^nes  rufti- 
jSues  ;  ces  palais  ^  ces  rerrtples  u  riches 
jpC  fi  majeftueux  étoient  des  maiïrs  énor- 
Aies  de  terre  dont  il  ne  refle  aucun  veF» 

Ïge  depuis  long -temps,  (i)  C^^s  chefs- 
*œtivres  tant  admirés  de  peinture  6c  d'or- 
,Té  jerie  ,  dont  on  a  confervé  quelques 
X^iiutillons ,  étoient  de  groflleres  ébau« 
^es  ,  qui  ne  font  dignes  aattention  ,  que 

(leur    marquer  les    progrès   fucceflifs  de 
Indulbie  humaine.  (  £  ) 

4"  .       

.'^  (  1  )   Il  ne  refte  aucun  veflige  du    palais  de 
lontézuma ,  ni  du  grand  temple  de  Mexico ,  tandis 
Ton  voit  encore  aujourd'hui  Thôtel  que   Cortez 
'bâtir  à  la  hâte ,  lors  de  la  conquête.  Tant  il 
vrai  que  les  monumens  des  Mexicains  étoient 
l-deflfous  le  l'idée  ,  que  les  hidoriens  Efpagnols 
|t  voulu  en  donner  ,  &c  des  noms  pompeux  >  dont 
Ues  ont  embellis, 
z  )  Les  Mexicains  fe  fervoient  d'écorces  d*ar« 
bris  Si  de  peaux  d'animaux  >   pour  defliner  à  leur 
liere  les  événemens  i  dont  ils  vouloient  confer« 
la  mémoire.  Quoique  l'avide  foldatefque  »  qui 
Eagea  l'empire  ,  fît  peu   de  cas  de  ces  recueils 
teintures  hiltoriques ,  &  que  Sumarîca ,  premier 
[que  de   Mexico  ,   crut  devoir  condamner  aux 
unes  tous  ceux  qu'il  put  recueillir ,  il   s'en  efl 
Pendant  confervé  un  >  que  Cortez  avoit  envoyé 
£urop«  pouf  contenter  la  curiofité  de  CharUi* 
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i5       De  la  Découverte 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  avec  le  même 
auteur  ,   que  les  Mexicains  ri  avaient  de 


Quînt.  Ce  manufcrît  fut  d'abord  à  la  merci  d'un 
armateur  françois  ,  qui  pilla  le  vailTeau  expédié 
par  Cortez  Mais  après  avoir  paffé  par  beaucoup 
de  mains  »  il  tomba  en  la  poflfeiïîon  de  Raleig. 
Thevenot  fit  imprimer  dans  fon  recueil  des  voya- 
ges toutes  les  figures  de  ce  manufcrit  au  nombre 
de  trois  cents  foixante.  Il  n*y  a  dans  toutes  ceg 
peintures  ,  dit  Tauteur  des  recherches  philofophi- 
ques  fur  les  Américains  ,  aucune  trace  de  '<!'*'•- 
obfcur ,  aucune  idée  de  perfpeclive  >  aucune  im  tatioi 
de  la  nature  î  &  les  objets  font  tous  fans  vérité , 
comme  fans  proportion.  (  Recherches  ph  lofop. 
cinquième  partie  ,  Seâ.  première-  )  Purchas  a  pu> 
blié  aufli  foixante  -  fix  planches  des  traits  les  plus 
remarquables  de  l'écriture  Mexicaine.  L'archevê- 
que aâuel  de  Tolède  en  a  publié  trente -deux 
planches  ,  avec  des  explications  fournies  par  des 
Indiens  indruits  dans  cet  art.  Ces  fortes  de  pein- 
tures s'appellent  écritures  en  tableaux  :  elles  repré- 
fentent  des  chofes ,  elles  en  offrent  les  images  & 
n'ont  aucun  rapport  à  la  langue. 

On  prétend  que  les  Mexicains  peignoient  en- 
core les  objets  d'une  autre  manière  ,  par  le  moyen 
de  plumes  diverfement  coloriées  &  nuancées.  Mais 
il  paroit  qu'on  n'a  confervé  aucune  des  peintures 
de  cette  efpece. 

On  voit  dans  |e  cabinet  du  Roî  d'Efpagne  plu- 
fieurs  bijoux  en  or  Se  en  argent  j  &  plufieurs  uden* 
files  des  Mexicains  :  ce  ne  font ,  dit  Robertfon  ,  qut 
des  repréfentations  informes  d'objets  communs  &  des 
figures  groj/leres  d'hommes  &  d^animaux  ,  fans  vé' 
rite  &  fans  grâce,  (  Hill.  de  l'Amérique  ^  liv.  VII, 
fom*  lY  I  page  33.  )  Le  Lord  Archer  poflTede  une 
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farhare  que  leurs  fuperfiitions,  (  i  )  Ce 
l'étoit  pas  leur  culte  qui  dans  Torigine 
jes  avoit  rendus  barbares  ;  mais  leur  na- 
ffurel  féroce  leur  avoit  fait  inventer  un 
ilte  fanguinaire  &  révoltant ,  qui ,  à  Ton 
^ur ,  nourriflbit  dans  leurs  âmes  le  goût 
B  la  cruauté.  Avant  que  les  Mexicains 
CIlfTent  fondé  leur  empire ,  la  plupart  des 
jxjeuples  de  l'Amérique  malTacroient  ^ 
ijangeoient  leurs  prifonniers  avec  plus 
éîi  moins  d'appareil  :  &  fi  les  prêtres  du 
Mexique  ont  imaginé  des  dieux  avides 
•  dî|  fang  humain  ,  c'étoit  pour  flatter  la 
paflion  dominante  du  peuple ,  en  confa- 
crant  par  la  religion  une  coutume  qui  , 
H^lgré  fon  atrocité  ,  faifoit  fes  plus  ché- 
ri^ délices.  (  z  )  Ceft  ainfi  que  Mahomet 
■Ûé  fît  aifément  des  profélytes  dans  un  cli- 
li^t  brûlant  ,  en  fondant  fa  morale  fur 
Ï0  plaifîrs  fenfuels ,  $1  en  promettant  ayx 
fi|eles    obfervateurs    de  fa  loi  toutes  les 


.->• 


..1 

■  't! 

co1|>e  d*or  fin  qu'on  prétend  avoi/  îippartenu  à 
Montézume  ;  elle  eft  ornée  d'un  relief  dont  les 
traits  font  greffiers  &  mal  deffinés. 

1 1  )  Voyez  les  premières  éditions  de  Phiftoire 
pwfophique  ,  liv.    VI. 

i'i  )  Pour  prouver  que  toute  la  férocité,  des 
Mexicains  ne  confifloit  pas  dans  leur  culte,  il 
fii^t  de  dire  que  fouvent  leurs  guerriers  fe  rcvê- 
toîeot  de  la  peau  fanglante  de  leurs  eiinemis  ,  & 
qùHs  fe  promenoient  dans  les  places  publique» 
CQttverts  de  ces  horribles  trophées. 

J»  Partie^  B 
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"i^      De  LA  DicovvtnfE 

Î'ouifTances  de  la  volupté.  C'eft  aînfi  que 
e  farouche  Odin  fe  fit  mettre  au  rang 
des  dieux  ,  dans  un  climat  trifte  êC  bar< 
bare  6i  chez  des  peuples  qui  ne  vîvoieni 
que  de  meurtres  èc  de  rapines  ,  en  an<  .#i 
nooçant  une  religion  de  fang  8c  en  déifiani  ;  j^ 
tous  les  inftrumens  du    carnage.  JN 

Mais  ,  quoique  les  Mexicains    euiFeir   ^^ 


il 


confervé  quelques-uns  des  vices  de  Tét 
fauvage ,  &  qu'ils  y  euffent  ajouté  ceu: 
de  la  fervitude  ,   qui  les   foumettoient 
un  defpote  ;  ils  avoient  cependant  fait  pit 
fleurs  pas  qui  les  rapprochoient  d'un  et; 
plus  profpere.  La  juftîce  étoit  adminiflre 
dans  Tempire  avec  une  fageffe  admirab! 
pour  ces  tems   d'ignorance  5c  de  barbs' 
rie;  l' agriculture  ,   quoique    très-impai 
faite,   y  étoit    cependant  fort    fupérieuf    jfc, 
à  celle  des  tribus  errantes.  11  y  avoit   -W¥^ 
Mexico  ,   &    dans   d'autres  villes  ,   à  f^ 
marchés  très  -  fréquentés  &  garnis  de  toi 
tes  les    produâions  de   la   terre    Sc  d 
arts  :  les  noix    de   Cacao   formaient  m  ^ 
efpece  de  monnoie  qui  facilitait  les  échai   L 
ges  ,  &  qui  déterminoit  la  valeur  relati'  ^ 
des  diverfes  marchandifes.  Plufieurs  cit    5*^' 
étoîent  très  -  peuplées  >  &  il   étoit  impc 
(ible   que   du  choc   des  opinions  ,   pan 
tant  d'hommes  rafTembîés  ,  il  ne  jaillit  p  ' 
de  temps  en  temps  quelques  idées  heure  ^^^ 
fes  &    quelques  étincelles  de  génie,  l  ^^6 
rapports  multipliés  ,  qui  commençoieii!  ^^ 
s'établir  entre  les  fujets  de  ce  vafte  ei  *^^ 
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Ire  ,  dévoient  reflerrer  les  nœuds  qui  les 
nifToieut ,  adoucir  leurs  mœurs  par  de* 
rés  ,  tempérer  Tatrocité  de  leur  religion 
de  leur  caraâere,  faire  naître  parmi 
X  de  nouveaux  befoins  6c  de  nouvelles 
luifTances.  Enfin  leurs  progrès  ,  que  Ton 
sut  regarder  comme  étonnans  pour  un 
at  qui  n*avoit  pas  un  (îecle  6c  demi  d'an- 
tuité ,  dévoient  fe  communiquer  de  pro« 
e  en  proche  aux  nations  voiHnes  ;  ftc  ce 
uple  ,  en  étendant  fa  domination  par 
^s  conquête? ,  eut  étendu  plus  rapide- 
il^nt  encore  rinflutnce  de  Tes  arts  5C  de 
^  loix  ,  s*il  n'eût  pas  fait  la  guerre  plutôt 
.yiur  détruire  6c  exterminer  les  vaincus 
^^  pour  les  éclairer  6c  les  gouverner. 
^^||Les  Péruviens  donnoient  un  autre  exem- 
;  au  midi  de  T  Amérique  ,  &  leur  em- 
'c  fondé  fur  des  loix  plus  fages  &  ap- 
yé  d*une  rehgion  plus  douce  »  devoit 
nduire  tôt  ou  tard  toute  cette  immenfe 
{ninfule  au  plus  haut  degré  de  puiifance 
de  profpérité.  L*adoratiQn  du  foleil 
blie  parmi  eux  ,  quatre  (iecles  avant 
l^ivée  des  Efpagnols  ,  eft  fans  doute  la 
fl^Ins  infenfée  6c  la  plus  excufable  des 
rflitions.  Ce  culte  ,  en  fixant  les  re- 
s  de  rhomrne  fur  le  principe  de  la 
liere  ,  de  la  chaleur  &  de  la  vie ,  coro- 
jpi^^fur  l'objet  le  plus  digne  de  fes  hom- 
.j^ges ,  lui  préfentoit  Tunivers  fous  un 
é%£ék  plus  confolant  ,  lui  infpiroit  des 
^lichans  plus  tendres  Sc  le  ramenoit  fans/ 
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To  'Z)Ê  LA  DjÈCOirVERtE 
ceffe  aux  doux  fentimens  de  la  nature.  Il 
l'avertifToit  de  tirer  fa  nourriture  du  fein 
de  la  terre  embellie  &  fécondée  par  les 
rayons  de  ^^la  divinité  ;  fans  cefTe  il  lui 
faifoit  fentir  qu'il  avoit  une  origine  ÔC 
une  dcftination  commune  avec  tous  fes 
femblables ,  &  refferroit  ainfi  à  chaque  inf- 
tant  les  liens  d'un  amour  mutuel.  Auili  les 
Péruviens  ne  formoient-ils  qu'une  fociété 
de  frères  &  d'amis  ,  qu'une  feule  famille 
dont  l'Empereur  étoit  le  père.  Ils  igno- 
Toient  les  triftes  plaifirs  de  la  vengeance  , 
ils  avoient  en  horreur  la  cruauté  des  au< 
tre§  peuples  de  l'Amérique  ,  &  jamais  leurs 
temples  ne  furent  fouillés  de  fang  hu- 
main. " 

Ce  bon  peuple  chérifToit  le  joug  de  fa 
religion  6c  celui  de    fes  maîtres  ,    qu'il 
croyoit  être  enfans   du  foleil.  Il  recevoit 
les  loix    des  Incas  ,   comme  émanées  du 
fein  de  Dieu  même  ,  &  il  les  obfervoit 
avec    une  exaôitude    rellgieufe  ,  dont  on 
jchercheroit  en  vain  un  autre  exemple  dans 
les  annales  de  toutes  les  nations.  Au  Pé- 
rou ,  l'agriculture  n'étoit  pas  le  partage  de.' 
femmes  ,  comme  dans  les   autres  peupla 
des  fauvages.  C'étoit  la  plus  noble  occu 
pation  ,  le  plus  beau  triomphe  de  l'hom 
me  ;   6c  la    famille    même    dfes  Incas  la* 
bouroit  un  champ  près  du  temple  dii  fo- 
leil.  On  faifoit  chaque  année   le    partage 
des   terres    de    tout    l'empire  ,     &    ellfc 
étoient  cultivées  en  commun  au  fon  des 
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înftrumens  &  avec  des  chants  d'allégrc^ffe. 
On  labouroit  avec  une  joie  extrême  les 
terres  deflinées  au  maintien  de  la  force 
publique  Sc  de  la  fplendeur  du  trône  ,  à 
l'entretien  des  temples  ÔC  des  Vierges  con- 
»  facrées  au  foleil ,  &  fur  -  tout  celles  qui 
*  dévoient  alimenter  les  familles  indigentes. 
«  Comme  le  terrein  brûlant  &  aride  du 
iPérou  n'eft  gueres  humeé^é  par  la  pluie  , 
ni  arrofé  par  les  rivières  qui  font  en  petit 
nombre  à  l'occident  des  Andes ,  on  avoit 
imaginé  des  moyens  de  retenir  l'eau  des 
torrens  ÔC  de  la  diftribuer  avec  économie 
jamais  leurs  # dans  toutes  les  provinces.  Cette  invention 
e    fang  hu-  fétoit  une  vraie  conquête  de  l'homme  fur 

les  élémens  5c  elle  fuffiroit  feule  pour  don- 
ner à  ce  peuple  la  prééminence  fur  toute 
^l'Amérique.  Les  foins  paternels  des  Incas 
e   fe  bornoient  pas  aux  befoins   préfens 
e  leurs  fujets  ;  ils  avoient  établi  des  ma- 
afîns  publics  pour  les  années  de  difette, 
èi  cette  prévoyance  étoit  encore  un  des 
carafteres    diftindifs     des    Péruviens.   Je 
oudrois  décrire  ici  leurs  palais  ôc  leurs 
temples  folidemens  bâtis  ôt  tichcment  dé- 
orés  ,  leurs  grands   chemins  qui  traver- 
foient  l'empire ,  ÔC  qui  offroient  aux*  voya- 
geurs des  agrémens  que  l'on   l'oupçonne- 
roit  à  peine  chez  un  peuple  fî  nouveau  ; 
leurs  ponts  jettes  fur  des  fleuves  &  établis 
ur   de  longues  treiles   de   liannes   fixées 
|aux  deux  rives  oppofées  ,  tous  leurs  mo- 
umens  dont   les  débris  atteftent  enco/e 
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la  durée ,  6c  Je  dirois  prefque  la  magni. 
ficence.  (i)  Mais  tous  ces  détails ,  que 


roi 


(  I }  L'auteur  det  recherches  phnofophiques  fu^ 
les  Américains  prétend  que  lei  Péruviens  ne  Vm 
portoient  pas  fur  les  Mexicains  ^foit  qu'on  compan 
leur  polUe  >  foit  qu*on  examine  leurs  arts  &  îeun 
injirumens»  (  Cinquième  partie ,  Seâion  première.! 
Mais  Robertfon  penfe  le  contraire ,  &  il  appuvi 
fott  opinion  fur  des  raifons  H  folides  >  tk  lui 
des  autorités  fi  refpeâables  ,  qu'il  n^eft  gue< 
tes  podible  de  ne  pas  fe  ranger  de  Ton  parti 
X  Voyez  rhidoire  de  l'Amérique  >  tome  IV  ,  pagi 
8x  &  fuivantes.  )  Les  magafîns  publics  >  nommé 
Tambos  ,  pour  prévenir  la  difette  ;  les  canaux  arti 
ficiels  )  pratiqués  pour  diilribuer  les  eaux  des  tôt 
rens  &c  arrofer  les  terres  «  les  honneurs  rendus; 
Tagriculture  par  les  Incas  ,  qui  Tappelloient  /i 
triomphe  de  l'homme  fur  la  terre  ;  Tart  d'employei  fuir 
la  bêche  \  les  édifices  >  dont  les  ruines  ont  été  u  llii] 
connues  &(  décrites  par  M.  de  la  Condaminefi  'Éàpi 
par  d'autres  favans  dignes  de  foi  i  les  deux  grand  ^  ' 
chemins  de  Cufco  à  Quito  ^  les  ponts  de  lianne; 
jettes  fur  les  torrens ,  font  autant  de  preuves  de  I 
fupériarité   des  Péruviens. 

Il  efi  vrai  que  Pauteur  des  recherches  phîlofopiii 
ques  regarde  la  plupart  de  ces  inventions  comt^ 
des  monumens  éternels  de  la  Jlupidité  de  cette  m 
iion»  (  Voyez  la  défenfe  des  recherches  philoroplii 
ques  ,  Chnp.  XXIX  &c  XXX.  )  Et  fes  raifoo  .«^^ 
pourroient  être  plaufibles  »  s'il  falloir  en  juger  [»  \M 
compardifon  avec  notre  architeâure.  Mais  »  poo  '  ^ 
efiimer  le  degré  de  mérite  des  ouvrages  d'un  pei 
pie  à  demi  -  fauvage  ,  il  faut  fuivre  les  prog»  :  ^  n( 
lents  &  fucceffifs  de  Tefprit  humain  i  &  ne  p:  f  jgngi 
raifooner  de  foa  induilrîe  d'après  les  découvert  v  y^  ^ 
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DE   l' Amérique. 
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on  peut  voir  ailleurs ,  ralentiroxeot  la 
arche  de  ce  difcours  5c  pourrc/ient  nnir^ 
la  liaifon  6c  au  développement  de  met 
^ées.  Il  me  fuffira  de  conclure  de  tou^ 
ëts  ces  marques  de  Tinduftrie  des  Féru- 
pens  ,  qu'ils  avançoient  à  grands  pas  Yer$ 
la  civillfation  ,  ti  qu'au  tems  de  la  con- 
^ête  ,  c'ëtoit  peut-être  déjà  le  peuple 
k  plus  heureux  de  l'univers. 

Comment  du  fein  de  tant  d'erreurs,  de 
fiiperftitions  ,  d'ignorance  dc  de  barbarie , 
0à  toutes  les  nations  de  l'Amérique  étoient 
langées  ,  Manco-Capac  a-t-il  pu  s'éle- 
v«r  à  une  politique  à  la  fois  fi  iimple  SC 
il  fublime  ?  Par  quel  enchantement  a-t-il 

§Q  donner  des  loix  à  des  fauvages  errans 
I  fi  fîers  de  leur  indépendance  ,  6c  leur 
^ire   goûter  des  maximes  fi    oppofées  à 
llurs  penchans  6c  à  leurs  aveugles  pré- 
ngés  ?  Quel   divin  génie  lui  a  révélé  les 
loyens  d'unir  tellement  le  fouverain .à 
s  fu jets  ,  qu'il  ne  fût  jamais  tenté  d'abu- 
r  du   pouvoir  fans  bornes  qui  lui  étoit 
_jnfîé  ?  Telle  fur  en  effet  l'influence  des 
:^ëceptes  de  ce  légîflateur  ,  que  les  douze 
^incas  qui  lui  ont   fuccédé  ,  ne  cefTerent 

Ïendant  quatre   fiecles   de  s'occuper   du 
onheur  public  &:  de  fe  faire  adorer  pSit 


àe  nos  arts  &  les  méthodes  îngénîeiifes ,  qu'une 
longue  pratique  &  la  communication  des  idées  ont 
fru  nous  faire  imaginer. 
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14       De  la  Découverte 

leur  tendre  folllcitude  Sc  leur  bîenfaifau, 

ce.  Cette    longue  fuite  de   bons  rois  ef 

un  préfent  que  la  nature  n'a  voulu  faùf 

qu*aux  feuls  Péruviens  ÔC  qu'elle  a  refufi  ^_ 

aux  nations  les  plus  floriffantes  5c  les  plu  ^|ù, 

vantées  pour  leur  fageffe  ;   ÔC  c'efl  fao  f^^ 

doute  le  plus  doux   fpeâacle    qui  puiil  fàd^f 

s'offrir  aux  méditations  de  la  philofophi  ^^op 

&  à  la  mémoire  des  hommes   fenfibles.  leyr 

Cependant  tous  ces  rois  furent  des  cce  y^^a 

quérans  ;  &  le  Pérou  qui   confiftoit  d'à  cd^ 

bord  dans  quelques  peuplades  forties  de  ro» 

forêts  à  la  voix  de  Manco  -  Capac  ôc  rai  î'enl 

femblées  aux  environs  du  Cufeo  ,  s'éteo  par 

dit  fous  chaque  règne  ,  &  devint  par  de  méri 

grés  un  très-vaite  empire  fournis  aux  mt      Q 

mes  loix  &  au  même  fouverain.  Mais  lie  jb 

plupart  de  ces  conquêtes  n'étoient  poiid'aui 

achetées  au  prix  du  fang  humain,  ni  deP^fu 

géminfemens  des  peuples.  La  feule  amb  leif  s 

tion  des  Incas  étoit  d'augmenter  le  non  wMp 

bre  des  adorateurs  du  foleil ,  de  propag(  p^(i 

les  vérités   utiles   ÔC  d'apprendre  à  hnivi 

voilins  les   vrais  moyens  d'être  heureiijfa^î 

Souvent  le    feul  defir  de   participer    aolars  ; 

avantages  de  leur  gouvernement  patern(p0|ir 

leur  foumettoit   de  nouvelles   provinces  lajjte 

&  la  douce  perfuafîon  faifoit  tomber  li 

armes  des  mains  de  leurs  ennemis.  Voii 

les   feules   vidtoires/ qui    foient    vraimeilf 

dignes  d'une    ame  grande  ÔC  généreufe^ri 

c'eft   d'arracher  1  homme  à   la    mifere,  cë^m 

l'oifiveté  ,  à  la  barbarie  ^  à  l'empire  ^^t^^ 

pafîioi    1^ 
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ions  aveugles  &  brutales  j  c'efl  de  le 
quérir  pour  lui  ouvrir  les  trcfors  de  la 
jre  ,  pour  développer  fa  raifon  ,  pour 
iier  en  lui  les  mouvemens  de  la  fenfi- 
by&té  ,  pour  courber  fa  fîere  indépendance 
fqHB  le  joug  de  la  fagefTe.  O  conquérans 
^jÉerbes  !  ce  n  ell  point  dans  ces  champs 
S^  célèbres ,  trop  illuftrés  par  votre  va- 
le^  &  votre  funefte  génie  que  l'on  trou- 
vffa  la  vraie  gloire  &  les  vrais  modèles  ; 
c dl  aux  plaines  riches  6c  fécondes  du  Pé- 
ro»  :  c'eft  au  fein  d'un  peuple  encore  dans 
renfance  que  vous  apprendrez  à  vaincre 
parvle  feul  afcendant  de  la  vertu  ,  ÔC  à 
mériter  nos  hommages  ! 

,On  ne  pouvoir  rien  deCirer  de  plus  pour 
lei  Jonhcur  de  toute  TAmérique  ,  que 
d*Éligmenter  ^a  profpérité  d.^  l'Empire  des 
viens  ,  &  d'étendre  l'influence  de 
s  mœurs  ôc  de  leur  gouvernement  fur 
plus  grand  nombre  de  nations.  Mais 
leurs  obftacîes  fembloient  encore  de- 
s'oppofer  aux  progrès  de  leur  puif- 
fa^lce  ;  &  les  moyens  qui  avoient  jiifqu'a- 
ÏQtt  afTuré  leur  bonheur  ,  étoient  ini'ufHfans 
pour  l'entretien  d'une  population  florif- 
ja|jte  ÔC  nombreufe.  La  fimpl'cité  des 
.tl||urs ,  le  refpeét  pour  les  loix  ÔC  la  juf- 
îtlél ,  la  honte  attachée  à  roifiveté  ,  les 
li|fis  multipliés  qui  uniiToient  les  citoyens 


r'eux  6c   à  la  patrie  ,    avoient  jufqu'à 
cé  moment  fervi  de  fupplément  à  la  pro- 
-néré  cxclu(ive  qu'ils  ne  connollFoient  pas 
i.  Partie,  C 


i6 


De  la  Découverte 


■l'n 


■\m 


)i;  m 


i 


f 


encore.  Or  ,  ces  liens  facrés  doivent  f; 
relâcher  à  mefure  que  la  population  fai 
des  progrès ,  ÔC  il  eft  difficile  que  Tin 
térêt  perfonnel  ne  prenne  pas  la  place  de 
fentimens  patriotiques ,  lorfque  la  mulii 
plication  des  hommes  fait  fentir  chaqu 
jour  de  nouveaux  befoins.  A  mefure  qu 
l'empire  s'étend  &  que  le  nombre  des  c, 
toyens  s'auî^mente  ,  le  rapport  des  forcf 
de  chaque  individu  avec  la  puilTance  pi 
blique  s'altère  ÔC  s'affaiblit  par  degrés 
on  s'habitue  infenfiblement  à  ne  plus  vo 
fon  unique  bonheur  dans  celui  de  l'état 
ÔC  tous  les  principes  de  l'acSlivité  généra 
perdent   bientôt  leur  énergie. 

D'ailleurs  la  communauté  du  travail  c 
très -propre  à  éteindre  toute  efpece  de 
Ululation ,  parce  que  le  plus  fort  ne  d; 
vant  pas  être  mieux  partagé  que  les  ai 
très  dans  la  diftribuiion  des  fruits  ,  de 
mefurer  l'emploi  de  fes  forces  funceli 
du  plus  foible  :  eli-w  eft  auffi  très-prop 
à  étouffer  le  génie  de  l'invention  ,  par; 
qu'elle  condamne  chaque  particulier  à  m 
routine  aveugle  6c  qu'en  le  forçans  d': 
héir  à  Timpulfion  générale  ^  elle  Temp 
che  de  fe  livrer  aux  diverfes  épreuves  u: 
ceflaires  pour  la  perfection  des  arts.! 
l'amour  de  la  patrie  eft  la  bafe  des  focit 
tés  naifTintes ,  la  propriété  exclufive  de 
être  celle  delà  prol'périté  des  grands étaîi 
Se  c'eft  un  reilojtqui  manquoit  au  dévi 
loppement  de  la  puiffance  des  Péruvier. 
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E    l' Amérique, 


Le  défaut  de  propriété  rendoit  le  coin, 
erce  inutile  6c  lans  objet  ,  ÔC  à  cet  égard 
ctoient  beaucoup    moins    avancés  que 
Mexicains    mômes.  Chaque  province 
fit  contentoit  de  fes  productions   particu- 
les ,  jfc  ne  fe  mettoit  pas  en   peine  de 
ire  naître  du  fuperflu  ,  pour  l'échanger 

te  des  productions  utiles  d'une  autrt 
vince  ;  chaque  particulier  faifoit  tous 
I^  divers  ouvrages  nccefTaires  pour  Ton 
propre  entretien  ;  ÔC  les  arts  toujours  re- 
tenus par  ce  moyen  dans  un  état  d'en- 
fance ,  ne  fournilloient  aucun  objet  d'é- 
change. Il  n'y  avoit  donc  parmi  eux  au- 
cun motif  qui  pût  éveiller  l'émulation  ni 
aiguifer  l'induftrie. 

^^^ous  les  reiïbrts  de  leur  adlivité  étoîent 
éi||Core  très -imparfaits.  Ils  ignoroient  Tu- 
($he  du  fer  &  la  manière  de  fabriquer  les 
lOçtaux  pour  fournir   aux  arts   des  inftru- 

tlMns.  Ils  manquoient  en  conféquence  des 
|us  puiiTans  moyens  de  féconder  le  fc'n 
I  la  terre  ;  ÔC  leur  agriculture  foible  ÔC 
l^guilTanie  ,  eu  égard  à  la  fertilité  natu- 
relle du  fol  ,  exigeoit  de  leur  part  des  tra- 
vaux plus  pénibles  ,  qui  n'étoient  jamais 
^j^compenfés  par  des  moifTons  aufîl  riches 
qiSie  dans  nos  climats.  Ils  fe  voyoient  cha- 
^^e  année  dans  la  nc'ctnité  de  laifler  fans 
ÇMhure  une  grande  partie  de  leurs  champs , 
li  les  progrès  de  la  population ,  quoique 
^Ipides  ,  étoient  bien  élo'gncs  de  fe  pro- 
jgbrtionner  à  l'étendue  de  l'empire.  Leurs 
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28       De  la  Découverte 

divers  monumens  ÔC  toutes  les  procfuc* 
rions  de  leurs  arts  n'étoient  dils  qu'à  des 
efforts  prodigieux  de  patience  ÔC  d'induf. 
trie  :  la  plus  grîînda  partie  de  ra£livité 
nationale  fe  confumoit  inutilement  ,  faute 
d'inftrumens  propres  à  la  diriger  ,  ÔC  à 
en  multiplier  les  effets. 

Les  divers  peuples  de  l'Amérique  foup. 
çonnoient  à  peine  rcmpire  que  riiomme 
a  droit  de  s'arroger  fur  les  animaux  ,  ô( 
les  feuls  Péruviens  dans  toute  cette  partie 
du  monde  avoient  Ai  forcer  le  Lama  à  pnr. 
t.jger  leurs  fatigues.  Encore  n'en  tiroient 
ils  que  de  foibics  fcrvîces  &  ne  rem- 
ployoient- ils  que  pour  le  tranfport  de; 
fardeaux  légers.  L'homme  dans  ces  ccn-" 
trées  étoit  donc  privé  du  diadème  :  il  n'a 
voit  jamais  iu  jouir  de  fa  plus  belle  prc- 
rogative  ,  qui  foumet  à  Ton  efpece  tons 
les  autres  habitans  de  la  terre.  Réduit 
aux  feuls  efforts  de  fes  bras  ,  il  ignoroii 
l'art  heureux  de  multiplier  de  mille  ma- 
nières les  refforls  de  fon  aflivité  ,  par 
remploi  des  animaux  les  plus  vigoureux, 
L'empire  des  ïncas  manquoit  donc  dn 
moyens  les  plus  efficaces  pour  acquérir 
toute  la  force  qui  doit  (îgnaler  répoqiK 
de  la  jeune/Te  ÔC  de  la  virilité  des  états. 

Si  les  Péruviens,  dira -t -on  ,  étoieni 
heureux  dms  leur  état  d'ignorance  &  de 
foibleffe  ,  pourquoi  dcvoient-ils  dcHrcr 
d'accroître  leur  puiflance  6c  de  s'enrichir 
de  connoiilances  nouvelles ,  qu'ils  n'cuf- 
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.f  peut-être  acquifcs  qu'aux  dépens  de 
ur  bonheur  ?  J'avouerai  que  le  feui  but 
toute  Icgiflation  fage  eft  d'aiïurer  la  f  > 
itc  publique  ,  6c  qu'aucun  peuple  n'avolt 
Seut-être  mieux  atteint  jufqu'alors  ce  but 
tMl  de(iré.  Mais  ils  touchoient  à  répo- 
e,  où  les  liens  qui  les  avoient  retenus 
ns  le  devoir  commençoient  à  fe  relâ- 
er  ,  ÔC  où  l'autorité  des  loix  qui  avoient 
ouci  leurs  mœurs  ,  s'aheroit  par  degrés 
ji^feiifiblcs.  Déjà  lintérct  perfonnel  fai- 
't   taire  la  voix  de    la  patrie  :   déjà   la 


S rre  civile  s'étoit  allumée  d'un  bout  de 
^  nuire  à  l'autre.  Deux  frères  alloient 
combattre  avec  toutes  les  forces  de  la  na- 
tîqn  ,  pour  fe  difjniter  le  trône  ,  ôc  cette 
t^e  facrée  alloit  être"  profanée  par  des 
rfaits  ÔC  trempée  du  fang  des  enfans  du 
îil.  De  même  que  les  motifs  qui  aiii- 
Int  tous  les  mouvemens  de  l'enfance  , 
[i  enchantent  &  embelliflent  tous  fes 
[ans  ,  deviennent  infuffifans  6c  perdent 
ir  charme  ,  quand  la  raifon  ÔC  les  for- 
^^j  fe  développent  ;  les  loix  qui  ont  raf- 

ilpiblé  des  peuples  épars  ,  qui  ont  fléchi 
f|ir  caractère  indépendant  ,  eh  échauf- 
llfit  leurs  cœurs  d'un  amour  mutuel ,  ne 
luvent  plus  les  contenir  &  reftent  fans 
[ueur,  quand  le  temps  a  augmenté  la 
►pulation  ôc  reculé  les  bornes  de  l'em- 
f|re.  Pour  fixer  le  bonheur  parmi  les  Pé- 
IMviens  ,  fans  renouvel  1er  les  refforts  de 
llur  puiffance,  U  auroit   fallu  perpétue: 
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parmi  eux  Tétat  de    l'enfance   fociale  5(      | 
empêcher  les  développemens  du  corps  po-    ^W^ 
litique.    Mais  le   temps,  ÔC   fur -tout  les     ^ 
maximes  des  Incas ,  qui  les  portoient  fans 
ccfle   à    de  nouvelles  conquêtes  ,  eufTent 
bientôt   triomphé  de   cette   faufle  fagefle, 
D'ailleurs    nous    ne  confidérons   ici  le 
gouvernement  des  Incas  que  par  rapport 
à  toute  l'Amérique  ;  il  eft  clair  que ,  faute 
de   moyens  afTez    puifTans  ,  ils  n'auroient 
pu   la  conduire  à  une  civilifalion  parfaite 
qu'avec  vne  extrême  lenteur.   Il  fe   feroii 
encore  écoulé    une   très -longue    fuite  de  volii 
iiecîes ,  avant  que  les  hommes  euffent  joui,  iaj|^' 
dans  cette  partie  du  monde  ,  du  degré  de  î^s  -j 
bonheur  qui   leur  eft  aflïgné  par  la  natu-,  ^^^ 
re  ,    &    avant    que  la   population   eût  pu  ^^^^ 
fe  mettre  au  niveau    de    l'étendue  ÔC  de  "^   1 
la  fertilité  des    terres.  Il   n'eft  donc   pai  ^J* 
pofîîble  de  douter  que   la  découverte  de  ^tt^ 
l'Amérique    n'eût   dû    être    très  -  utile  ay  m^F 
genre  -  humain  ,  en  hâtant   les  progrès  de  ^1(1^ 
cette    révolution    par   Tinfluence  de    nos  W' 
arts  8c  de    nos  connoiflances  religieufes,  "^"^ 
politiques  6c    morales.  Voilà  le  principal  J"^^ 
effet  qu'auroit    dû  produire  cette  décoii-  *J^^^ 
verte,  (i  les  conquérans  du  nouveau  Monde  ™  ^ 
n'euflent   été  les   plus  méchans  des  hoiH'  ^^ 
mes.  jî^l 
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Là  Découverte  de  V Amérique  a-t-ellâ 
%eV^'  utile  ou  nuifihle  à  fes  anciens 
'^^habitans  ? 


'U 


iiiJ».v 


_';  Audra-t-il  donc  la  décrire  cette  ré- 
volution trop  célèbre  ,  qui  fera  rougir  à 
jatnais  de  honte  bl  d'indignation  toutes 
les, /générations  futures  ?"Faudra-t-il  pein- 
dre; ces  nombreux  malTacres ,  ces  fcenes 
révoltantes ,  où  tout  ce  que  la  barbarie  a 
de  plus  atroce  ,  tout  ce  que  Tavarice  ôC 
la^pâcheté  ont  de  plus  hideux  fut  mis  en 
vre  contre  des  nations  timides  6c  fans 
enfe  ?  Faudra-t-il  retracer  cette  longue 
ç^yîne  de  crimes  ,  de  perfidie  6c  d'oppref- 
(i^  ,  qui  effaça  des  peuples  entiers  de 
ddfus  la  terre  ?  Puis-je  avoir  le  trifte  cou- 
r^gQ  de  fonder  cette  plaie  douloureufe  de 
rhumanité  ,  qui  faigne  encore  ^ans  tous 
k»  cœurs  fenlibles  ÔC  que  le  tems  ne  fer- 
mera jamais  ?  Affez  d'autres  fans  doute  ont 
rappelle  à  la  mémoire  des  hommes  tous  les 
détails  de  ces  cruels  ravages ,  &  je  me 
bornerai  à  rapporter  les  faits  qui  s'offri- 
ront fous  ma  plume  ôc  qui  me  paroîtront 
9i|ceffuires  pour  infiruire  la  caufe  impor- 
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frante ,  que  j'ofe  préfenter  au  tribunal  d 
la  poftérité. 

Quand  des  navigateurs  abordent  dans  un 
i/le   déferte  ,  les    oifeaux  s'empreiTent  d 
venir  à   leur  rencontre  :  exempts    de  dé 
fiance  &  de  crainte  ,    ils   ne  voient  dar, 
l'homme  qu'un  objet  d'admiration  6c  d 
curiofité  ;  ils  font  bien  éloignés  de  recoo 
noitre  dans  fes  traits  un  maître  fanguînair 
ÔC  deftrudteur.  Tel  fut  rempreffcment  de 
Infulaires   de   l'Amérique   à   la    premiei 
apparition  des  Efpagnols.  Si  les  habitar 
de  qu^ques  ifles  ont  d'abord  témoigné  c 
la  frayeur  &  fe  font  retirés  avec  précip: 
tation  ,  il  ne  faut  attribuer  leur  fuite  qu 
la   terreur  que  leur  imprimorent  les   CV 
n^ïbes  ,  qui  faifoient  chez  eux  des  defcei 
tes  très- fréquentes  ppur  y  exercer  les  pli 
affreufes  barbaries.  Eh  quoi!  l'homme  de 
vroit-il  donc   jamais  craindre    Tapprod 
de  fon  femblable  ,   Sc  le    feul   penchai /,; 
de  la  nature  ne  de  vroit-il  pas  fuftîre  pot 
lerafrurer?Cesbras  formés  pour  les  étreii 
tes  de  l'amitié  ;  cette  flamme   douce  qu 
brille   dans   fes   regards  y  cette    heureii! 
phyfîonomie  qui  porte  l'empreinte  desmot 
vemcns  de  l'ame  ;  cette  voix  qui  retenti 
au  fond    du  cœur  &    qui  fait  peindre  I 
penfée  ;  ces    entrailles    qui  s'émeuvent 
ces  larmes  qui  coulent  à  la  vue  d'un  êtr 
fouffrant  ;  le  befoin  de  fe  communiquer 
de  f  ire  partager  fes  peines  &  fes  plaifin 
tout  ne  s*accorde-t-iI  pas  à  prouver  qui 
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homme  doit    être  naturellement  fenfible 
généreux  ?  La  nouveauté  du  fpeélacle 
ue  dc'voit  offrir  la    lotte  Efpagnole  ,    la 
i^agnificence  de    leurs    habits  ,  la  pompe 

Îuerriere  qui  les  accompagnoit  ,  le  bruit 
t  Teftet  de  leurs  armes  concourroient  à 
^erfuader  qu'ils  étoient  doués  des  plus 
îéininentes  qualités,  8c  qu'ils commandoient 
à  la  nature  même.  C'étoitdes  Génies  bien- 
ftifans  ,  des  Dieux  tutélaires  ,  que  le  ciei 
1|îivoyoit  à  ces    nations  pai(ibl..s   pour  les 

t  ^fendre  de  leurs  ennemis ,  pour  leur  dé- 
lier de  nouveaux  fecrets ,  pour  les  com- 
l^t^r  de  richelTes  ÔC  de  bonheur,  ilélas  ! 
^létoit  le  milan  qui  engageoit  les  colom- 
bés  timides  &  trop  crédules  à  fe  ranger 
#l0s  fon  empire. 

'<!  Avec  quelle  ardeur  les  habitans  de  la 

ande  Ifle  de  Hayti  (  1  )   allerent-ils   au- 

vant  des  chaînes  qui  leur  étoient  prefen- 

s  ?    Ils  élevèrent  fous  la  conduite  des 

[fpagnols  un  fort  qui  devoit  être  le  pre- 

îer  inftrument  de  leur  fervitude.  Ils  s'em- 

efTerent  de  leur  fournir  des  vivres  ÔC  de 

Hur  procurer  toutes  les  jouilTances  qu'une 

Itndre  follicitude  pouvoit  leur  faire  ima- 

fginer.  Ils  leur  donnoient  chaque  jour  tant 

ipe  marques  d'amitié  ,  de  bienveillance  ÔC 

générofité ,  qu'il  eft   étrange  que  leurs 


(  0  Appellée  par  les  Europécnç  l'Iflc  Efpagnole , 
depuis  Saint-Domingue. 
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nouve.iiix  hôtes  n'aient  pas  été  tentés  de 
renoncer  à  leur  projets  barbares ,  &  cher- 
cher à  rendre  heureufe  une  nation  il  digne 
de  l'être. 

Tous  les  moyens  fembloient  s'offrir 
d'euK-mêmcs.  Ces  Infulaires  n'étoient 
point  attachés  à  leurs  opinions  ni  à  leur 
culte  :  leurs  amcs  encore  neuves  &  pref- 
que  vuides  de  préjugés  fe  fufîent  ouvertes 
à  rinftru(Stion  &  à  la  perfualion  ,  /î  les 
vérités  pures  Sc  faintes  du  Chriftianifme 
Jeur  euffent  été  annoncées  fous  le  jour  le 
plus  favorable  &  avec  cette  douceur  ô( 
cette  modération  touchante  ,'qui  doit  être 
le  premier  caradere  d'une  religion  de 
paix.  Un  climat  propre  â  la  maturité  des 
fruits  ,  un  terrein  vafte  Sc  fertile  fem- 
bloient inviter  à  la  culture  6c  promettre 
des  richeffes  inépuifables.  La  population 
de  rifle  qui  montoit  à  un  million  d'habi- 
tans  (i),  offroit  déjà  des  reflburces  puif- 
fantes ,  (î  Ton  fe  fût  mis  en  peine  de 
vaincre  leur  goût  dominant  pour  l'oili- 
veté  ,  par  Taccroiffement  de  leurs  forces, 
par  de  nouveaux    deiîrs    &.  de  nouveaux 
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(  I  )  Quelques  hiftoriens  Efpagnols  ,  qui  ont 
mis  beaucoup  d'exagération  dans  leurs  récits  ,  ont 
avancé  que  Saint-Domingue  avoit  deux  &  même 
trois  millions  d'habitans.  Mais ,  diaprés  reflima- 
tion  des  meilleurs  critiques  ,  il  paroît  que  la  popu- 
lation de  cette  lue  fe  bornolt  à  un  million  d'hom^ 
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foins  ;  fi  l'on  eût  pris  foin  de  dévelop- 
.r  leurs  membres  par  un  travail  faUi- 
âre  ôC  f^radué ,  5c  de  leur  donner  une 
.jgueur  nouvelle  en  faifant  naître  des 
^mens  plus  fubftantiels  6c  plus  abon- 
ttis  ;  fi  Ton  fe  fût  étudié  à  féconder 
_rs  efforts  par  le  fecours  des  animaux 
_Jmeftiques  ,  par  l'ufage  des  métaux 
6|.  les  diverfes  inventions  des  arts  de 
FÉurope. 

.'flVIais  les  Efpagnols ,  guidés  par  la  foif 
dÉ  l'or  ôC  livrés  aux  paffions  les  plus 
âttugles  ,  étoient  bien  éloignés  de  s'occti- 
p^X  du  bonheur  de  ces  nations  ,  auxquelles 
iisf'en  avoient  d'abord  impofé  par  des  de- 
hthts  il  féduifans.  Leurs  intentions  per- 
vétfes  fe  manifefterent  ^bientôt  par  des 
excès  qui  Idfferent  la  patience  des  natu- 
rels du  pays ,  ftc  qui  les  obligèrent  de 
"""cur'r  à  une  jufte  défenfe.  A  ce  fignal , 
ru '(féaux  de  fang  coulèrent  de  tou- 
p;:rts.  Hélas  !  que  pouvoit  la  juftice 
ide  ÔC  défendîie  par  l'ignorance  ÔC  la 
bleffe  ,  contre  la  difcipline,  la  force, 
11*  rufe  ÔC  la  cruauté  ?  Les  armes  &  les 
perfidies  Européennes  triomphèrent  bien- 
tà^  du  nombre ,  ÔC  tous  les  Infulaires  fu- 
t  maffacrés  ou  réduits  au  plus  affreux 
fclavage.  Les  guerriers  Efpagnols  s'affo- 
^rent  d'énormes  chiens  qui  déchiroient 
||^_  membres  nuds  de  ces  malheureufes 
imes ,  &  qu'on  avoit  dreffés  à  cet 
ige,  par  un  art  à  jamaiii  ciéteftable , 
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en  les  enivrant  de  fang  humain.   (1)  Ot 
vit   des   prodiges ,  je  ne    dirai     point  dt 
valeur    ÔC    de    courage  ,   mais  de  la  plm 
lâche  b'ubarie.    On  ouvrit  les  prifons  di 
la  Caftille,   &  on  livra  les   infortunés  in, 
diens  à  la  foule  d'aiTailins  &  de  brigandi 
qu'elles   réceloient  ;   &  c'eft  en  vain  qu'ci 
voudroit   imputer  uniquement   à    de    tel: 
fcélérnts  la  plupart  des  crimes  qui   fouil. 
lerent  cette  conquête  ;  c'efl  en  vain  qu'oi 
faifiroit   ce  piétexte  pour  ahfoudre  la  na- 
tion Efpagnoîe.  Kh  quoi  !  celui  qui   tien 
droit  des   hêtes  féroces  enchaînées  &  qu 
hriferoit    leurs   fers   pour    les  lâcher    fu 
les  palTans  ,  ne  fero't-il   donc  pas  coupa 
ble  des  ravages  qu'elles  exerceroient  pou, 
aiTouvir    leur  faim  ,   6c  du    fi^ng  qu'elle! 
répandroient  dans  leur  fureur? 


(  I  )  On  prétend  que  les  Efpagnols  tirèrent  plu 
de  fervicc  de  leurs  dogues  &  de  leurs  lévriers  qm 
de  leur  artillerie.  Ceux  de  Tarmce  de  Vafco  Nun 
nez  étranglèrent  plus  de  deux  mille  Américaiiiî 
Au  combat  de  Caxamalca  ,  la  première  ligne  i 
l'armée  de  Pizarre  étoit  formée  par  des  chiens  ',  ci 
affure  même  que  la  Cour  d'Efpagne  ,  charmée  è 
leurs  exploits  ,  leur  faifoir  pnyer  une  folde  régu- 
liere  ;  Se  l'ancien  état  militaire  de  ce  temps -là 
fait  mention  du  dogue  Berecillo  ,  qui  gagnoit  dm 
réaux  par  mois  ;  on  a  auffi  confervé  le  nom  d'ui 
lévrier  de  la  grande  efpece  ,  appelle  Brutvs  y  qu 
fe  fignala  dans  la  conquête  de  la  Floride.  (  Voye) 
les  réflexions  philofophiques  fur  les  Américains 
tom.  I  )  partie  premifiie  }  pag.  65*  )  , 
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iDifons  la  vérité,  la  politique  avide  &C 
(Te  de  Ferdinand  fut  la  principale  caufe 
&  maux  dont  on  accabla  les  Indiens 
^  étoient  échappés  aux  premiers  mafTa- 
dlé^.  Sa  jaloufie,  fon  ingra^nude  &  fon 
a^^arice  obligeront  Colomb  de  les  con- 
ilimner  aux  travaux  des  mines,  6C  de  leur 
iniporer  un  joug  infupportable  ,  eu  égard 
fli(i*ttout  à  leur  conlti^ution  foible  &  à 
Kfe"  naturel  indolent.  Ce  font  ces  paffions 
Bdnteutes  du  fouverain  ,  qui  firent  dépouil- 
IçfL  de  fes  dignités  6C  mettre  aux  fers  un 
il  >^rand  homme  ,  ÔC  qui  lui  donnerent- 
pcWir  fuccefleurs  Bovadilla ,  Ovando  ,  Al- 
biH^erque  ,  tyrans  éphémères ,  qui  furent 
rajBfembler  fous  le  gouvernement  d'un  jonr 
fétltes  les  calamités  d'un  long  règne.  Ces 
aiébitieux  ÔC  vils  defpotes  diftribuerent  les 
IflUiens  à  Icjrs  amis ,  ou  les  vendirent  à 
can  comme  des  pièces  de  bétail  :  ils 
entèrent  mille  moj^ens  odieux  d'avoir 
l'or  ,  pour  couvrir  leur  crime  &  obte- 
l'impunité.  (i)  L'excès  du  travail ,  la 


M 


) 


-:  f  i)  Parmi  les  traits  de  perfidie  ,  qui  fignolèrent 
1*  gouvernement  d'Ovando  ,  je  ne  dois  pas  pafler 
fcjËs  filence  la  fin  mnlheureufe  du  Cacique  de  la 
j|l||vince  de  Higuey  >  qui  fut  condamné  à  un  fup- 
p^ie  ignominieux  >  pour  avoir  défendu  courageu- 
{Mpent  fa  liberté  8c  celle  de  fes  fujets  dans  une 
Ijmrre  entreprife  par  les  Efpagnols  contre  la  foi 
ilm  traités.  Je  ne  dois  point  oublier  la  trop  gé- 
fieufe  Anacoana  ,  qui  Jut  prife  &c  indignement 


* 
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rigueur  de  la  fervitude  ôC  des  châtimens; 
Ja  famine  ,  le  défefpoir  changèrent  bientôt 
cette  grande  ifle  en  un  vafte  défert.  Quinze 
ans  après  la   découverte  ,    la  populatioc 
étoit  déjà  tombée  d'un  million  à  foixantf 
mille  hommes,  qui,  dans  l'efpace  de  dij 
nouvelles  années  ,  lé  réduifirent  à  quatorze 
mille  ;  quoique  dans  ce  dernier  intervalle 
on  eut    cherché  à  réparer  de   telles  per 
tes  en   enlevant  inhumainement  quarani; 
mille  Indiens  des  iiles  Lucaies.  Ces  trille 
reftes  fe  difTîperent  en  peu    de    tems  pa 
l'avarice  6c  les  cruautés  d'AIbukerque. 
Vélafquez    fuivit    les    mêmes  principe 
d'injuftice ,  de  perfidie  6c    d'inhumanité 
dans  la  conquête  de  Cuba ,  qui  fut  fuivi 
des  mêmes   défaftres  &  de  la  même  dé 
population,  (i)    La    générofité    dont  le 


trahie  au  milieu  d'une  fête  qu'elle  donnoitàOvaiK 
&  à  fes  compagnons.  Cette  princeflTe  eut  la  c!oi 
leur  de  voir  brûler  fa  maifon  ,  où  les  Efpagnc 
avoient  eu  foin  de  renfermer  {es  principaux  fiije'i 
&  elle  fut  elle-même  accuféc  de  trahifon  &  att. 
chce  à  un  gibet  infâme  fur  la  feule  délation  c: 
lâches  qui  avoient  aufli  cruellement  abufc  de: 
coniiancc  &  de  fon  amitié. 

(  i)  Ceïï  dans  la  conquête  de  Cuba  ,  que  le  biai 
Cacique  Hatuey  fut  brûlé  vif  ,  fans  autre  crb 
que  de  s'être  défendu  contre  les  exrermînateurs  i 
fa  nation.  Comme  un  Moin';  Francifcain  l'exho: 
toit  à  fe  faire  chrétien  ,  au  moment  de  fon  ù\ 
plice  ;  6c  l'aifuroic  que  fon  ame  iroit  fur  le  chaii 
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fuvages  de  la  Jamaïque  avoi^int  ufé  envers 
)Iomb,  quand  il  fut  jette  fur  leurs  côtes 
^r  la  tempête,  n'em[)ccha  point    le   fils 
[^  cet  homme  illuftre  d'envoyer  des  bri- 
gands d'Europ«î  pour  les  fubjuguer.  Kt  le 
|p*oce  d'Efquimel,  charjE;é  en  chef  de  l'ex- 
\dition  ,  ne  remit  Vt^^ie  dans  le  fourreau 
['après  l'entière  extinâ:ion  de  ce  peuple 
_  Jmbreux  &  il  digne  d'un  meilleur  fort. 
llèrs  le  même  tems,  Pédrarias   d'Avila  , 

Êla  jaloufie  toujours  confiante  de  Fer- 
and  avoit  fubftitué  au  généreux  &  in- 
fortuné Balboa  dans  le  gouvernement  du 
Datien  ,  ravageoit  Tifthme  qui  fépare  en 
deux  parties  le  continent  de  l'Amérique , 
ÔC  fembloit  vouloir  enchérir  fur  la  cruauté 
d^  tous  les  autres  Kfpagnols.  Mais  tous 
f^  triftes  événemens  n'étoient  encore  que 
I||*  prélude  de  nouvelles  calamités;  la  bar- 
"  (rie  des  Caftillans  alloit  bientôt  s'exercer 
un  plus  vafle  théâtre  ,  8c  déjà  Fernand 
^.rtez  avoit  entrepris  la  conquête  du 
Mexique. 

%i  Ton  compare  la  grandeur  6c  la  difîî- 
càité    de    cette  entreprife   avec^  le    petit 


Cuba ,  que  le  brai 
fans   autre  crir 
exterminateurs  c 

rancifcain  l'exho: 
iment  de  fon  fii[ 
iroit  fur  le  chan; 


is  un  féjour  délicieux  ,  il  lui  demanda  s'il  y 
)it  des  Efpaguols  dans  ce  lieu  de  volupté.  Oui , 
le  Moine  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
les  &  bons.  Le  meilleur  ,  répartit  l'infortuné 
cique  ,  ne  peut  être  ni  bon  ni  jufte  ,  &  je  ne 
IX  p^s  m'expofer  à  voir  dans  l'autre  monde  un 
il  liommç  de   cette  race  déteftable. 
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nombre  de  bras  ÔC  la  foiblelFe  des  moyens 
employés  pour  l'exécuter ,  on  fe  croira 
tranfporté  d^ns  ces  tems  fabuleux  oii  ua 
feul  Héros  mcttoit  une  armée  entière  ea 
déroute,  où  l'audace  5C  la  valeur  d'un 
Guerrier  fïxoient  I2  deftin  d'un  grand 
Rmpire.  Quel  homme  que  celui  qui ,  à 
peine  revêtu  d'un  pouvoir  précaire  ÔC 
bientôt  révoqué ,  s'en  fert  pour  braver  les 
menaces  ÔC  la  jaloulie  de  fon  chef;  s'em- 
barque à  la  tête  d'une  poignée  d'aven- 
turiers ,  attachés  la  plupart  à  fon  ennemi 
par  intérêt  ôc  p^r  reconnoifTance  ;  aborde 
lur  les  confins  d'une  terre  inconnue  ,  ha- 
bitée par  des  peuples  nombreux  ÔC  puif- 
fans  ;  brille  fes  vaiiTeaux  pour  ôter  tout 
efpoir  de  retour  à  fes  compagnons  ,  tou- 
jours prêts  d'attenter  à  fa  vie  ;  furmonte 
tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fa 
marche  ;  pénètre  jufqu'au  centre  de  l'Em- 
pire 8c  s'empare  avec  audace  de  la  per- 
sonne du  Souverain  ;  divife  fes  forces  ,  ÔC 
va  combattre  une  armée  de  fes  compa- 
triotes envoyée  pour  le  dépouiller  6c  le 
punir  ;  revient  triomphant  dans  la  Capi- 
tale de  fon  captif;  ÔC  après  mille  alter-  i 
natives  5c  mille  aventures  périlleufes  ache- 
vé glorieufem 'nt  fi  conquête  ?  Tel  fut 
Cortez.  Faut- il  que  tant  de  vertus  foient 
fouillées  par  tant  de  crimes  ,  6c  que  cette 
longue  fuite  d'a^lions  héroïques  foit  mar- 
quée par  des  ruiffeaux  de  faner  humain  ! 
Qui  pourroit  nombrer  les  vidtines  facri«i 

fiées  I 
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ces  à  l'ijmbition  ,  à  la  vengeance  ,  à  la 
olitique   ÔC   à   rinfiJtiable  avidité   de   ce 
jinqueur  farouche  ,  ÔC  des  brigands  qui 
accompagnoieni  ?  Les  Prêtres  Sc  les  plus 
iches  citoyens  de  Mexico  inhumainement 
gorgés  dans  le    Temple  ,  au  milieu  d'une 
te  publique  &.  au  mépris  des  droits  les 
lus  faints  de  1  hofpitalité    ;    les  rues  de 
ette  Ville  trop  célèbre  cent  fois  jonchées 
e   morts  ;  les    chefs   de  l'Empire    brûlés 
ifs,  avec  les  vaines  formalités  de  la  juf- 
ce  ,  fans  autre    crime  que  d'avoir   exé- 
né  les  ordres  de  leur  Souverain  légitime; 
nquante  mille  Indiens  malFacrés  dans  une 
ule   attaque  ;  des  cadavres    amoncelés  > 
en  affez  grand  nombre  pour  combler 
s  brèches. profondes  de   la   chauffée  du 
ands    lac  ,    &    favorifer  la  retraite   des 
pagnols  ;  le  magnanime  GuatimoHnéten- 
fur  .les  charbons  ardens  ,  ÔC  enfuite  atta- 
é  à  un  infâme  gibet  ,  fans   égard  pour 
n  rang  ni   pour  fes  vertus;  (i)des  tor- 
res  inouies  ,  des  fupplices  fiins  nombre 
ventés   par   la    rage    &C    TivrelTe   de  Ja 
reur,  pour  obliger  les  vaincus  à  dccou- 
ir  leurs  tréfors ,  qu'ils  avoient  jettes  danSf 


j(i)  Gu?itimofin  ne  laifTa  pas  échapper  un  foupir 
lis  les  Tortures  cruelles  qu'on  lui  fit  éprouver, 
liendant  les  cris  d'un  de  l'es  favoris  ,  qui  éroit 
[nine  lui  étendu  fur  des  charbons  ardens  ?  il  lui 
avec  doucfcur  :  &  moi  fuis-je  fur  des  rofcs  l 
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les  Incs  ÔC  les  fleuves  ,  ou  qui  n'exiftoicnt 
que  clans  rimigination  de  leurs  bourreaux; 
des  jeux  horribles  oii  le  chef  6c  les   fol 
dats  outragcoient   à    Tenvi    la    nature  & 
rhurnanité  ,  ÔC  chcrchoient   à    fe  vaincre 
mutuellement  par  les  rafinemens  de  la  plui 
dcteftable  barbarie  ;  des    exécutions  fan- 
glantes   faites    de   fang-froid    ,     après  \i 
conquête  ,   fous  les   prétextes  les  plus  fri 
voles  ;  des  provinces  entières  dévaftées  0[ 
réduites    au  plus    dur   &    au  plus   injiift, 
cfclavage  :  voih\  les  trophées  qui  attefteii 
à  l'Univers  les  brillans  avantages  de  cett 
révolution. 

Lorfque  dans  le  cours  de  cette  fatale  cot^ 
quête  ,  on  croit  les  Efpagnol?  expofés  | 
de  grands  périls  ,  le  cœur  foulage   d'url 
longue    opprcffion   treffaille  &  fe  livre 
l'efpérance  de   les   voir  bientôt  les  m( 
mes  de  leur   audace  ÔC   de   leur  perfidil 
Comment  ne  point  partager  le  noble  dl 
vouement   de    ces    deux  jeunes   Indieni| 
qui  embralTent  les  genoux  de  Cortez  , 
fe  précipitent  du    haut  d'une   tour,   pr'i 
l'entraîner  dans  leur   chute  ?  Avec    que^ 
douce  émotion   de    plaiiir    on    entend 
inftrumcns  guerriers   des   Mexicains  , 
interrompent  tout-à-coup  le  filence  dej 
nuit   pour  annoncer    aux  Caftillans  dj 
leur  retraite  ,   que  l'heure  de  la  vengeai 
cft  fci^w  arrivée  ,    6c  qu'aucun    d'eux, 
peut  échapper  au  carnage    ou  au  fupJ 
ce!  Quels  regrets  de  voir  les  projets 
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lieux  concertés  échouer  conftamment  con- 
la  fortune   de   ces  hommes  téméraires 
cruels  !  O  vallée  d'Otumba  ,  tu  devois 
le  théâtre  de   leur   honte  ÔC  de  leur 
iticre  défaite!  Fatigués  de  meurtres,  cou- 
rts de  blclliires ,  épuifés  par  une  longue 
arche  6c  par  la   faim  ,    ils   «lloient  être 
veloppés ,  ils  dévoient  enfin  Aiccomber 
us  la  multitude  de  leurs  ennemis.  Pour- 
oi  faut-il    qu'une   fuperitition  puérile  , 
que  le  coup  du  fort  le  plus  inattendu 
i  paiïcr  la  viftoire    dans  leurs   rangs  , 
répande  tout-à-ccup  dans  les  bataillons 
'iens    la    confufion    &  la    terreur  ?  Et 
murs  de  Zempoalla  ,    vous    deviez 
e  les  témoins  de  la  deftru6^ion  de  ces 
gands  qui  fembloient  acharnés  à   s'en- 
'gorger  dans    votre  enceinte  !    Hélas  ! 
le    premier  choc    vous  les  avez  vus 
paifer  ÔC  mettre  bas  les  armes   !   Ces 
ps    affamés    depofent    entre  eux  toute 
r  férocité  :  ils  ne  la  reprennent  que  pour 
orer  de  concert  Tagneau  pailible  ÔC  fans 
nfé. 

es  Mexicains  privés  de  leurs  Caciques 
e  leurs' Préife   ,  ôc  réduits  à  i«n  très- 


us 


[i)  Les    Mexicains    croyoîent   que  le   fort  des 

il'.es  droit  atîKhé  à  i'ctenciart  Royal.  Ce  Dra-> 
fatal  fl.^rtoit  près  de  Cortez  ,  qui  s'élmça 
le  prendre.  \Ji\  Erpagnol  fut  affcz  adroit  pour 

^ifir  &  louî-à-coup  les  Indiens  jetterem   kura 

îs  &  prirent   ia  fuitç, 
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petit  nombre  après  la  conquête  ,  ont  en- 

core  lutté  pendant  long-tems  contre  Top. 

prefllon.    Toujours    vaincus  ,    ils    étoien 

impitoyablement  mafTacrés  ,  ou  condam 

nés  à  Tefclavage.  Sans  cefTe  le  défefpci 

les  portoit   à  fecpuer  le  joug    intolcnibl 

que  leurs  maîtres  farouches  leur  avoientiti 

pofé  ;  mais  chaque  tentative  les    reploj 

geoit    dans    des    malheurs    toujours    plt 

affreux ,  Se  faifoit  éclore  de  nouveaux  ra( 

nemens  de  barbarie.  Souven*  même  To 

gueilôc  la  défiance  de  leurs  tyrans  leur  fuj 

pofoient  des  crimes  :  fouvent  leurs  gém; 

femens ,  leurs  foupirs  &  leur  regrets  étoie| 

regardés  comme  des   (ignés  de  révolte, a 

tout-à-coup  le   {î^ng   de  ces  infortunés  f^ 

commtnçoit  à  couler  d'un  bout  de  TEi 

pire  à  l'autre.    Les  feuls  Chichemecas  s. 

rent   éviter  les  fers  qui  leur  étoient  dé^ 

nés.  Ces  peuples  qui   habitoient  autrelf] 

les  pleines  les  plus    fertiles  de  ces  vaf 

contrées ,  &  qui  avoient  jufqu'alors  ce 

fervé    leur  indépendance ,  fe    réfugier: 

dans  des  cavernes  ,    où  la  fierté  de  1 

naturel  dégénéra   bientôt  en  férocité  ; 

dévoient     recevoir    des     Européens 

mœurs  plus   douces  ,  des  inftitutions  ) 

falutaires  ,    des    loix    plus    fages  ,  v. 

modèles  d'une    vertu  plus   éclairée  ; 

n'en  reçurent  que  des  exemples    d'ir 

tice    &    de    cruauté  ,    qui    aigrirent 

caractère    indomptable   ,    les     excite*^ 

à  des  repréfailles  ^  Sc  les  habituerez 
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'eflfùfion    du     fang    &     aux    ravages. 

Si  toute  la  ration  Mexicaine  ne  jfut  pas 
întiéremeut  exterminée,  comme  les  habi- 
tans  des  premières  iiles  découvertes    par 
les  Efpagnols ,  ce  n'eft  point  à  la  clémen- 
;e  ni  à  la  juftice  des  conquérans  qu'il  faut 
lattribuer  cette  différence  ;  ce(ï  à  leur  igno- 
fjance  dans  l'art  de  découvrir  &  d'exploi- 
ter les  mines  ,  ^  au  déféuit  d'avances  né- 
îeiFaires  pour  former  en  ce  genre  de  gran- 
les  entreprifes.  Une  partie  des  Indiens  fut 
l'abord   employée  à  laver   les  terres  en- 
traînées des  montagnes  par  les  fleuves  5C 
les  torrens ,   pour    en    retirer   des    grains 
[d'or  ,  &.  le  refte  fut  réfervé   pour  la  cul- 
[ture  &L  attaché  à   la  glèbe.   Leur  fort  fut 
jii  déplorable  ,    que  c'étoit    pour    eux   un 
[véritable   foulagement  dans    leur    mifere 
[que  d'être  réduits  à    la  cond  tien  la  plus 
labje£te  qui   dans    nos  clim.ats  ait  pu  naî- 
Itre  de  l'anarchie  féodale.  Les  terres  ,  avec 
un  nombre   de   ferfs   proportionné  à  leur 
étendue      furent  didribuées   aux   conqué- 
Irans  ,  félon  leurs  fervices  ,  leurs   rangs  SC 
lia    faveur  dont  ils  jouilfoient    auprès    du 
chef  de  la  conquête  ,   ou  du  miniflcre  de 
"Madrid.  Chacun    ne  devoit   jouir  de  ces 
domaines    que    pendant  quelques  généra- 
tions, ÔC  le  ftul  Cortcz  obtint    des   pof- 
feffions  à  perpétuité. 

C'eût  été  un  gr.-nd  avantage  pour  les 
Indiens  que  d'être  att.»chés  à  des  terres 
bëréditaires.  Car,  tandis  que  des  muitres 
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inhumains  ,  qui  n'avoient  aucun  efpoir 
de  les  conferver  pour  leur  poftérité  ,  les 
faifoient  périr  fous  leurs  coups,  ou  fuc- 
comber  fous  l'excès  du  travail  ,  Cortez 
que  l'on  ne  foupçonnera  pas  d'avoir  été 
trop  enclin  à  la  pitié  ,  ufa  envers  les  fiens 
de  quelque  ménagemens.  L'intérêt  ÔC  peut- 
être  l'amour  d'un  nom  célèbre  tinrent  lieu 
de  vertu  dans  cette  ame  fanguinaire  &  dans 
celle  de  fes  defcendans  ;  ÔC  les  vingt- 
trois  mille  Indiens  qu'il  avoit  eus  en  par- 
tage ,  n'étoient  encore  réduits  qu'à  feize 
mille  vers  le  milieu  de   notre  fiecle. 

La  dépopulation  du  Mexique  a  fait  des 
progrès  d'autant  plus  rapides,  que  dans  le 
iiecle  même  de  la  conquête ,  il  éprouva 
deux  épidémies  fucceflives ,  caufées  prin- 
cipalement par  la  nourriture  mal  -  faine 
des  efclaves ,  êl  par  les  mauvais  traite- 
mens  quon  leur  faifoit  fubir.  Elle  s'eft 
accrue  par  les  ravages  de  la  petite  vérole  , 
dont  le  levain  s'eft  développé  dans  le  nou* 
veau  Monde  avec  une  violence  extrême; 
préfent  funefte  que  l'Kurope  a  fait  à  l'Ame- 1 
rique  ,  (i)  en  échange  des   maladies  bon- 


(1)  Quetlavaca  ,  qui  fucccda  à  Montézume  dans  4_ 
le   trône  tiu  Mexique  ,   fut  une  des  premières  vic- 
times de  la  petite  vérole  j  &  quoique  Guatimofin,  ^ 
élu   en  fa  place  ,    ne  lui  céda  gueres  pour  la  pru- 
dence &  la  bravoure  ,  on  doit  cependant  regarder  m 
cet  accident  comme  une  des  caufçs  de  la  dçdruâiQH 
de  l'empire. 
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Uufcs  ÔC  crueUes ,  qui  attaquent  les  prin- 
Jcipes  même  de  la  génération  ,  &  corrom- 
(pent  jufque  dans  la  fource  l'attrait  atta- 
[ché  à  la  perpétuité  de  refpece  humaine. 

Ces    fléaux    meurtriers    furent     encore 
Imoins  nuifibles  à  la  population  que  Tex- 
[ploitation  des  mines    abondanies    renfer- 
Imécj  dans  le  fein  des  montagnes  du  Mexi- 
Ique.  11  eft   vrai  qu'à  Tépoque    de  la   dé- 
rouverte de  ces  fatales  richelTes  ,  on  corn- 
lençoit  à  croire  en  Efpagne  que  les  In - 
liens    étoient  des   hommes   &  qu'il  étoit 
:onvenable    de    les   traiter   avec  quelque 
ipparence  de  juftice  ÔC  d'humanité.  Mais 
lalgré    les    beaux  réglemens  émanés   du 
Iconfeil  de  Madrid  ,   ces  malheureux  enfe- 
relis  dans   les  entrailles    de  la  terre ,   ne 
refpirant  qu'un  air  épais  &  chargé  de  va- 
)eurs  peftilentielles  ,  fans  cefTe  en  butte  à 
'avariî.  •  o':  à  la  brutale  infoîence  de  leurs 
tyrans      -mboient  comme  les  épis  fous  la 
faiilx  du  moilTonneur,  6c  leur  nombre  s'eft 
liminué  dans   une  progrefîion  effrayante. 
In  eut  cependant  pluJfieurs  fois  recours  à 
la  rufe  Ôt  à  la  perfidie  pour  faire  des  efcla- 
^es  dans   des  contrées  éloignées  6c  four- 
fcîr  de   nouvelles   vi6bimes    aux  mines  du 
[IVlexique.  Au  mépris  de  tous  les  droits  de 
rhofpitalité  ,  un   grand  nombre   de   Sau- 
vages de  la  Floride  attirés  par  de  feintes 
carefTcs  fur  des  vaiffeaux   Efpagnols ,    fut 
[mis  aux  fers  &  enlevé  pour  repeupler  ces 
Ifouterrains  deftruâeurs.  Mais  de  tels  fe- 
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cours  achetés  par  un  crime  bas  5c  détef- 
table  ,  ne  pouvoient  offrir  qu'un  vain  pal- 
liacif ,  incapable  d'arrêter  fentibkment  les 
progrès  du   mal. 

A  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  les  indigè- 
nes du  Mexique  ne  formoient  déjà  qu'une 
très-petite  partie  de  la  population,  qui, 
lors  de  la  conquête  ,  couvroit  les  plaints 
de  cet  Fmpire    :    &    àes  dénoiTibremens 
exafts  démontrent  que  plus  des  trois  quarts 
de  ces  foibles  reftes  fe  font  encore  dini< 
pés  dans  les  deujt  liecles  fuivans.  La  guer- 
re ,  la  famine  ,  la  pefte  font  des  calamités  J 
padfageres ,  qui  ne  reparoifîent  qu'après  deÉ 
longs  intervalles,  &  qui  laillcnt au  genre* |i 
humain  le  tems  de  réparer  fes  pertes ,  mais 
une  opprefîicn  confiante  abat  les  forces  Ô(| 
le  courage ,  détruit  Témulation  ÔC  Tefpé- 
rance,  éloigne  à  jamais   toute    efpece  dej 
rtffources  ,  flétrit  &  dcffcche   fans  retour 
les  germes  de  la  vie  &.  de  la  fécondité. 

La  conquête  du  nouveau  Mexique  corn- 
meucée  près  d'un  liecle  après  celle  de  l'an- 
cien ,  fut  moins  fanglante  6c  moins  fertile 
en  événemens  mémorables  ;  parce  qu'elle 
fut  entrepriié  avec  de  plus  grandes  forcej 
6c  fur  des  peuples  moins  nombreux  H 
moins  «agguerris.  Mais  elle  fut  prefque 
auffi  funefte  aux  Indiens  ,  qui  furent  éga- 
lement réduits  à  Vétdî  de  bctes  de  fom-; 
me  ,  &.  condamnés  à  l'eclavage  &  aiisi 
travaux  des  m  nés.  La  nouv«dîe  Navane^ 
éprouva  le  même  fort ,  ainfi  que  les  ha- 

bitaiis^ 
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tans  de  Sonora ,  de  Mayo  ,  de  Cinaloa  , 

«généralement  tous  les  peuples  fitués  à 

jueft  ,  entre  le  nouveau  ÔC  l'ancien  Me- 

rue  ,   jufqu'au  bord  oriental   de  la  mer 

•meille.  Toutes  ces  nations  fe  courbèrent 

is  le  joug  après  une  foible  réliftance  :  il 

eut  que  les  Apaches  qui  vendirent  cher 

ir  liberté  &  leur  vie.  Les  Efpagnols  ne 

[uvant  efpérer  de  foumettre    ce   peuple 

&  courageux  ,    réfolurent  de  l'exter- 

[ner,  &  lui  firent,  de  nos   jours,  une 

:rre  vive  6c  cruelle  »    fans    lui  donner 

:un  relâche  pendant  trois  années  entie- 

.  C'eft  ainfi  que  fe  combla  la  mefure 

calamités  qui  affligèrent  ces  immenfes 

itrées  depuis  l'arrivée  des  Caftilîans. 

^e  nouvelles  fcenes  d'horreur  s'ouvrent 

los  regards,  8c  le  midi  de  l'Amérique  eft 

ragé   par  des  avanturiers    plus   féroces 

ceux  qui  ont  porté  la  défolation  dans 

tord.  Deux  hommes  obfcurs  ,  dont  le 

irage     n'a    jamais  fléchi  fous  les  loix 

la  contrainte  ,   &  dont  la  rudeffe  na- 

n'a  point  été  adoucie  par  l'éducation  , 

[amollie  par  là  jouiffance  d'un  vie  aifée; 

IX    hommes  en  proie    à   ces  bouillans 

[irs ,  qui  caraé^térifent  l'ignorance  ,  lorf-' 

'elle  eft  éveillée  par  de  va/tes  efpérances 

[accompagnée  du  génie  ,  conçoivent ,  fur 

plus  foibles   indices ,    l'idée  d'envahir 

puifTaot  Empire  6c  de  moiflbnner  phis 

gloire  ÔC  richeffes ,  que  le  conquérant 

Mexique.  Ils  fe  jurent  mutuellement  de 

\L  Partie,  E 
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n'épargner  ni  leur  fang  ni  celui  des  Indiens  ^ 
pour  l'exécution  de  ce  grand  projet  :  ^  aft 
de  rendre  leur  union  plus  étroite  &  leiin 
nœuds  plus  indiflblublcs  ,  ils  s'aflbcient  u| 
Prêtrç  ambitieux  6C  facrilége ,  que   fcell;! 
une  telle  alliance  par  la  confécration  6c  1( 
partage  d'une  hofîie.  François  Pizarre ,  [ 
moins  riche  des  trois  ,  le  plus  ardent  ÔC  1: 
plus  endurci  aux    travaux    de  la  guerre 
prend  pour  fa  part  la  fatigue  &  les  dangers  '| 
tandis  qu'Almagro  ôC  Ferdinand  de  LuqiK 
lui  fourni/Tent  tous  lesfecours  d'hommesJ 
d'argent  qu'ils  peuvent  raflfembler.  En  vai 
dans  l'Ifthme     de  Panama  ,  où  le  projti 
s'eft  formé  ,  regarde-t-on  comme  chimér| 
que  Texiflence  même  de  cette  terre  coi 
verte  de  richefTes  ,   qui  fait  l'objet  de  tai 
de  vœux.  En  vain  le  gouverneur  ,  pour  t f 
pas  prodiguer  inutilement  le  fang  des  Efp  i 
gnols  ,  s'oppofe-t-il  à  la  levée  8c  à  Teir 
barquement  des  troupes  deftinées   à  cet'| 
expédition.  En  vain  d'habiles  navi*  ateu 
ont- ils  été  rébutés  &  entièrement   clécoi 
rages   par  des   tentatives   mallieureufes  l 
fans  fuccès.   En    vain    Pizarre    lui-mên 
après  les  plus  grands  efforts  de  courage 
voit-il  repoulTé  par  les  naturels  du  paysi^ 
par  les  élémens ,  abandonné  de  la  plupa| 
des  (îens ,  retenu  dans  une  i/le  déferte,  é 
pofé  cl  la  faim  bC  à  l'infalubrité  de  l'aif  J 
îbus  un  climat  trirte  ÔC  affreux,  condami 
à  l'ina^lion  ,  le  comble  de  tous  les  mat| 
pour  un  cœur  dévoré  de  l'ambition  la  pkf 
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Stlve,  Tous  ces  obilacles,  toiis  ces  tour- 

ens  dont  le  moindre  fuffiroit  pour  arrêter 

abattre  un    ame  vulgaire   ,     loin    d'é- 

lanler  fa  confiance,  ne  font  que  l'affer- 

ir  dans  fon  deflein. 

C'eft  au  fein  des  foufFrances  ÔC  de  l'ad- 

rlié  qu'un  ame  forte  s'éprouve  ,  &  que, 

pliée  fur  elle-même  ,  elle  acquiert  cette 

gueur  qui  étonne  6C  femble  l'élever  au- 

fTus  de  la  nature.  Mais  les  effets  de  cette 

reuve  difficile  participent  à  l'excellence 

à  la  perverfîté  du  caradlere  :   ils  char- 

ent  ou  rempliffent  d'horreur ,  félon  que 

vertu  ou  le  crime  les  dirige.  Pizarre  , 

happé  de  Tifle  Gorgone,  efl  un  tigre ,  qui 

rès  avoir  été  long-tems  retenu  dans   fon 

tre  par  une  bleflure  dangereufe,  ne  ref- 

re  que  la  carnage  pour  affouvir  à  la  fois 

faim  Se  fa  fureur. 

Il  arrive  enfin  dans  cette  terre  tant  de- 
ée  ,  011  tant  de  richeffes  abondent ,  ÔC  la 
uve  défolée  par  la  guerre  civile.  Deux 
res ,  Huafcar  6c  Atahualpa  ,  ont  com- 
|ttu  pour  l'Empire  des  ïncas.  Atahualpa, 
plus  jeune ,  a  fait  un  affreux  maffacre 
s  enfans  du  Soleil  &  tient  fon  rival  en 
iptivité.  Pizarre  profite  habilement  de 
tte  conjon£lure  pour  accabler  à  la  fois 
deux  partis.  Par  les  proteftations  d'une 
nitié  feinte  ,  par  les  démonflrations  trom- 
ufes  de  la  bienveillance,  &C  fous  le  nom 
AmbafTadeur  d'un  grand  Prince ,  il  ob- 
nt  une  entrevue  avecle  vainqueur.  L'In- 
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ca  vient  le  vifîter,  ÔC  déploie  toute  fa  ma. 
gnificence  ,  pour  le  combler  d'honneurs 
de  carefTes  &  de  préfens.  Mais  tandis  que 
cet  infortuné  Monarque  donne  à  Tes  liôtei; 
des  marques  (i  éclatantes  de  fa  générofité, 
tandis  qu'il   fe  livre  fans  contrainte  auj 
iranfports  d'une  joie  franche  ftç  à  reffulioî 
de  fon  cœur  généreux,  le  Moine  Valverde 
inftruit  des  deiTeins  perfides  de  fon  chef 
s'avance  ,  un  Crucifix  ù  la  main  ,  &  rével; 
aux  Péruviens  les  myfteres  les  plus  incoin 
préhenfibles  de  la  religion.  En  témoignaof 
des  vérités  qu'il  annonce  ,  il  préfente  fo: 
Bréviaire  à  l'Empereur  étonné ,  qui  ayaud 
parcouru  des  yeux  ce  livre  fatal ,  8c  rayanâj 
porté  à  fon  oreille  ,  le  laiiïe  tomber  ave;| 
dédain.  Valverde  crie  au  facrilége ,  6c  Pi| 
zarre  faifit  ce    moment   pour   donner 
fignal  à  fies  fbldats.  Les  Péruviens  attiré  J 
cette  fête  par  la  curiofîté  ,  ou  par  rintér| 
que  les  Efpagnols    leur  avoient  infpiréj 
Jes  grands  de  1  Inca. ,  qui  étoient  tous  fnni 
armes  &  fans  défiance  ,  font  inhumaim  j 
ment  &^  lâchement  égorgés.  L'Empercu 
couvert  du  fang  defes  fujets,  qui  lui  avoiec 
long-tems  fervi  de  rempart ,  eft   indigne 
ment  arraché  de  fon  trône  ôt  chargé  defen. 
Les  cris  lamentables  de  tant  de  vi£timef 
innocentes  ne  peuvent  émouvoir  la  pitii 
desafîafiîns  ;  ils  en  deviennent  au  contraiiï! 
plus  furieux  Sc  plus  avides  de  meurtreil 
Quand  leurs  bras  lalTés  femblent  fe  refufel 
aux  tranfports  de  leur  rage  ;  l'impie ,  li 
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|(fteftable  Valverde  les  exhorte  d'une  voix 
;rrible  à  fe  fervir  de  la  pointe  de  leurs 
lées ,  pour  ménager  leurs  forces  ÔC  faire 
l'es  blemires  plus  profondes.  Tout  fuit 
!vant  eux  ,  &  cette  infâme  boucherie  ne 
îflfe  point  encore  ;  on  pourfuit  les  fuyards , 
1  les  mafTacre  fans  autre  motif,  que  Tin- 
incevable  plaiiir  de  verfer  du  fang,  5c  la 
lit  feule  peut  mettre  fin  à  tant  d'atrocités. 
Dieu  bon  &  clément  !  toi ,  qui  as  mis 
ins  nos  cœurs  un  penchant  irréfiftible  à  la 
ienfaifance  ;  toi ,  qui  fais  couler  mes  lar- 
\e$  à  la  vue  d'un  être  fouffrant  ;  toi ,  qui  dès 
:tte  vie  attaches  un  prix  fi  doux  à  la  ver- 
,  eft-ce  donc  à  ton  image  que  tu  as  créé 
;s  lâches  brigands  ?  Fuis-je  reconnoître 
ms  de  tels  monftres  l'empreinte  de  ta  maia 
lorable  ,  le  fceau  de  ta  fageiïe  ÔC  de  ta 
inté  ?  Ces  tigres  altérés  de  fang  font-ils 
ihc  mes  femblables  ?  Jamais  les  droits 
Icrés  de  Thofpitalité  n'ont  été  plus  horri- 
jement  profanés.  Jamais  la  voix  de  la 
iture  n'a  été  plus  méconnue;  jamais  l'hu- 
lanité  fainte  n'a  été  plus  outragée  ni  plus 
fille  ;  jamais  les  paiTîons  brutales  ÔC  in- 
ifées  n'ont  effacé  jufqu'à  ce  point  les 
aits  de  la  divinité  dans  le  cœur  de 
lomme. 

Les  Efpagnols  dépouillèrent  les  morts  & 
(s  mourans  avec  une  joie  barbare  qui  com- 
leta  dignement  une  telle  vidoire  ;  &  le 
[op  crédule  Atahualpa  ,  témoin  de  leur 
pidité  pour  l'or,  obtint  raffurance  de  fa 
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liberté  ,  en  s'engagcant  pour  fa  rançon  l 
remplir  de   ce  précieux  métal  une  efpact 
d'environ  deux  mille  cinq  cens  pieds  cube;,  j 
(i)  Quand  iJ  eut  épuifé  tous  les  tréfors  ki 


fit  ' 


1 

(i)  Robertfon  &    Raynal    s'accordent  à   dire 
d'après  les  auteurs   Elpagnols ,    que  cet  Empcrçi 
avoit  promis  de  remplir  un  efpace  de  2»  pieds  d 
long  fur  1 6  pieds  de  large  ^  jufqu'à  la  hauteur  c 
lin  homme  peut  atteindre  avec  la    main  ,  hautci 
qui  doit    être  à -peu -près    de    7  pieds.  Or  ,  ii;; 
efpace,  qui   auroit  ces   trois   dimenfions  ,  contien. 
droit    2464  pieds   cubes.    Une   mafle    d'or   de  p„ 
volume    formcroit   une    fomrae    prodigieufe  ,  qj 
lurpafleroit    quatre    milliards    de    notre   monnoiil 
Mais  >   1^.  il  faut  remarquer  que  cet  efpace  ne  fd 
pas  entièrement  rempli.  L'impatience  des  brigands, 
qui  accompagnoient    Pizarre  ,    ne  leur  permit  yi 
d'attendre  ,  pour  faire  le  partage  ,    l'entière  exccul 
tion  des  promeflls  d'Atahualpa.  2°.   Il    ne   s'agi 
pas  ici   d'une   mafTe  d'or  ;    mais   d'une    colleftio| 
ci'iiftcnlîles  de  ce  métal  j  qui  dévoient  être  de  dill 
férentes  formes  &  laifier  entr'eux  beaucoup  d'efpal 
ces  vuides.  2*^.  La   plupart  de  ces  uftenfiles  étoieJ 
des  vafes  &  ils  n'offroient  pas  une  mafle  pleine. | 

Pour  fixer  î  idée  qu'on  doit  avoir  de  cette  mi 


quint  du  refte  comme  dû  à  la  couronne,  &  ^ncoi  | 
100  mille  pefos  pour  les  foldatsd'Almagro  ,  il  xéM 
lîS28>5CO  pefos  à  partager  entre  Pizarre  &  fei  | 
compagnons.  Ces  trois  femmes  T'humes  formeji:/^ 
2)035,62  5   pefos. 

Et ,  comme  Robertfon  prétend  que  chaque  pefon 
de  ces  temps -là  vaut  environ  une  livre  fterling  ('tj 


DE      L'  A  M  E  R  I  Q  U  E.  5$ 

'on  Empire  ,  pour  former  cet  amas  prodi- 
Meiix,  Ptz;jrre  lui  reprocha  fans  pudeur 
îcs  crimes  imaginaires ,  5c  mêlant  à  la  pcr- 
dic  une  hypocrilie  b.iïïe  ôc  puérile  ,  il  lui 
.onnn  d  :s  Avocats  pour  fa  défcnfe.  Lepro- 
es  fut  inftruit  dnns  toutes  les  formes  juridi- 
ues  ;  ftC  le  dénouement  de  cette  icenc  , 
ui  feroit  ridicule,  fi  elle  n'ctoit  pas  fi  atro- 
e,  fut  la  mort  d'Atahualpa.  Ses  Juges  le 
ondamnerent  à  être  brûlé  vif;  mais  en  fe 
[aifant  chrétien  ,  il  obtint  qu'on  adouciroit 
a  rigueur  de  fon  fupplice ,  6c  il  fut  étran- 
glé dans  fa  prifon  ,  pendant  que  Valverde 
ui  verfoit  les  eaux  du  baptême. 

La  guerre  civile  fe  ralluma  avec  plus  de 
ureur  ,  après  la  mort  de  ce  malheureux 
Prince  ;  parce  que  les  Péruviens  privés  de 
eurs  chefs  naturels  fe  livrèrent  à  des  am- 
itieuxqui  vouloient  s\ilever  fur  les  débris 
e  la  patrie  ,  &:  s'emparer  de  Tautoriié  fu- 
rême.  L'Empire  des  Incas  en  proie  à  des 
onvulfions  fi  douloureufes  ,  ébranlé  par 
'es  fecoufles  fi  violentes ,  n'ofirit  bientôt 
lus  aux  Efpagnols  qu'une  conquête  facile 
'''  fans  gloire.  Pizarre  ,  en  s'avançant  vers 
a  capitale  du  Pérou  ,  livra  plulieurs  com- 
ats,  où  il  fît  un  grand  mafifacre  des  Indiens, 
'  tout  l'Empire  fut  fubjugué.  .  .^ 
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lotre  ficelé  ,  il  s'enfuit  que  la  rançon  totale  d'A- 
tahualpa ne  peut  gueres  furpafTer  50  millions  de 
livres  tournois  de  notre  monnoie  a£tuelle. 
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Les  Péruviens  firent  cependant  pour  re. 
couvrer  leur  liberté  un  dernier  effort  qui 
étoit  digne  d'un  meilleur  fuccès  &  qri  de. 
voit  les  délivrer  à  jiimais  de  l'oppreflion 
Tandis  que  les  troupes  Ctiftillnnnes  étoicm 
difperfées  &  occupées  à  des  expédition! 
lointaines ,  ils  formèrent  une  confpirntion 
qui  fut  conduite  avec  un  fecret  impénétra- 
ble &  une  adrefle  qu'on  n'agroit  pas  foup. 
çonnée  chez  un  peuple  (i  peu  avancé  dans 
la  civilifation  6c  fi  peu  exercé  dans  l'art  de 
tromper  les  hommes.  La  révolte  fut  géné- 
rale &  elle  embrafToit  toutes  les  provinces, 
depuis  Quito  jufqu'aux  frontières  du  Chilij 
Tout  à-coup  l'étendard  de  la  guerre  fe  dé 
ploie  &  les  campagnes  font  couvertes  à 
combaîtans.  Plulieurs  détachcmcns  Efpa 
gnols ,  qui  marchent  fans  défiance  ,  font 
accables  par  le  nombre  &  ma/Tacrés  fans 
pitié.  Manco-Capac  ,  frère  d'Huafcar  , 
monte  a  cheval ,  ÔC  la  lance  en  arrêt ,  fe 
met  à  la  tô:e  de  deux  cent  mille  hommes, 
pour  aller  aHiéger  Cufco.  Une  autre  armée 
d^Indiens  inveftit  Lima  nouvellement  bâtie 
par  Pizarre.  Toute  communication  eft  in 
terrompue  entre  ces  deux  villes ,  qui  fem* 
blent  devoir  être  le  tombeau. des  tyrans. 
Tout  annonce  que  la  fortune  va  enfin  fe 
ranger  du  parti  de  la  juftice  ;  mais  la  conf-f 
tance  des  afllégés,  &  le  retour  fuccefîif  des| 
petites  armées  qu'on  avoit  imprudemmenil 
éloignées  du  centre  de  l'Empire  ,  ramènent 
la  vidoire  fous  les  drapeaux  des  Caflillans, 
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8c  les  vaincus  retombent  dans  ]cur  mlfere 
&  font  alTervis  filns  retour. 

En  vain  la  difcorcl»*  6c  la  foif  de  l'autorité 
dctruifent  elles  les  force?  des  conquérans  , 
en  les  tournant  contre  eux-mêmes  :  en  vain 
les  plaines  de  Cufco  font-elles  inondées  de 
leur  fang  criminel.  Les  Péruviens  ,  qui  des 
hauteurs  voi/ines  obfervent  leur  difperfion 
êc  leur  carnage  ,  demeurent  tranquilles 
fpeilateurs  de  ces  cruels  débats  &  n'ont 
pas  le  courage  de  profiter  d'une  occafion 
n  favorable  pour  les  exteiminer.  Depuis 
cette  époque ,  les  Indiens  enterrés  dms  les 
mines ,  condamnés  à  des  corvées  arbitraires , 
abrutis  par  le  defpotifme ,  n'ont  pas  cefTé 
de  traîner  une  vie  miférable  &  abjj£te  ; 
ils  n'ont  pas  ceflé  d'être  le  rebut  de  toutes 
les  claffes  d'hommes  blancs ,  noirs  ou  ba« 
zannés ,  qui  végètent  au  Pérou. 

Les  autres  régions  de  l'Amérique  méri- 
dionale nous  offrent  conftamment  les  mê- 
mes traces  d'injuftice  &  de  perfidie  ;&  par- 
tout les  Indiens  font  les  viâimes  d'une  am- 
bition brutale  &  d'une  infatiable  cupidité. 
La  côte  feptentrionale  de  cette  péninfule 
avoit  été  ravagée  avant  la  conquête  du 
Pérou  ,  ÔC  la  plupart  defes  habita'?'?  avoient 
été  malTacrés  ou  arrachés  de  leur  tirre  na- 
tale, pour  repeupler  Cuba  &  Saint-Domin- 
gue, que  des  atrocités  plus  anciennes  avoient 
rendu  déferts.  Le  Darien  avoit  été  changé 
en  une  affreufe  folitude  par  les  brigandages 
U  l'infatigable  barbarie  de  Pédrarias  d'A- 
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vila.  En  vain  les  peuplades  de  la  province 
de  Carthagene  avoient- elles  défendu  leur 
liberté  contre  les  premiers  avanturiers,  qui 
étoient  venu  fondre  fur  elles  ;  on  les  vit 
bientôt  fuccomber  fous  des  forces  fupérieu- 
Tes ,  5c  recevoir  des  chaînes.  La  province 
de  Sainte-Marthe  ,  tant  de  fois  dépouil- 
lée ,  tant  de  fois  enfanglantée ,  ne  nourrit 
plus  qu'un  petit  nombre  de  Sauvages  indé- 
pendans,  rendus  féroces  par  l'exemple  des 
Européens  ;  6c  les   cruautés  fans  nombre 
exercées  dans  celle  de  Cumana  avoient  tel- 
lement révolté  fes  habitans  naturellement 
doux  6c  humains ,  que  les  foins  tendres  6c 
paternels  qui  leur  furent  prodigués  par  le  Jqu' 
généreux  Las-Cazas  9  ne  purent  jamais  les  Jldue 
rendre  fenfïbles  aux  charmes  de  la  vie 
fociale. 

Qui  pourroit  ne  pas  frémir  de  l'odieux 
marché  que  fit  Charles-Quint  avec  les  Vel- 
.fers  d'Ausbourg  ,  en  leur  vendant  la  mal- 
heureufe  province  de  Venezuela  ?  Ces  mar- 
chands avides  ne  regardant  leurs  nouveaux 
fujets  que  comme  des  objets  de  commerce, 
les  livrèrent  à  la  férocité  de  foldats  merce- 
naires ,  pris  dans  le  rebut  des  armées  d'Al. 
lemagne.  Un  tel  ramas  de  brigands ,  attiré 
au  -  delà  des  mers  par  le  feul  goût  de  la 
rapine  &  du  meurtre  ,  ne  fut  que  trop 
fîdele  à  l'exemple  des  premiers  conqué- 
rans  de  l'Amérique.  Tout  fut  pillé  ÔC  fac- 
cagé  :  les  Indiens  ,  qui  échappèrent  au 
glaive  6c  à  la  flamme ,  furent  chargés  de 
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vivres  6c  de  bagages  ôc  entraînés  à  la  fuite 
de  la  troupe  :   on  les  malTacroit  à  mefure 
qu'ils  tomboient  de  fatigue  ,  &C  ils  étoient 
'remplacés  par  d'autres  infortunés  ,qui  dé- 
voient fubir   le   inême  fort.    Quand    tout 
ll'or  du  pays  fut  enlevé  ,  les  Velfers  aban- 
[donnerent  leur  conquête  ,  comme  leur  de- 
'vant  être  déformais  inutile  ,    &  la  laiffe- 
rent  rentrer  fous  la   domination  des  Ef- 
jpagnols ,  qui  trouvèrent  encore  des  atro- 
cités à  commettre  dans  une  contrée  dévaf» 
Itée  &   prefque  déferre.  Les  fommes  énor- 
Jnies  qup  Charles- Quint  avoit  reçues  pour 
[prix    de  tant    de  victimes  ,    ne  fervirent 
qu'à  troubler  l'Europe  &  à  la  remplir  de 
dueil  &  de  carnage.  Que  font  donc  les 
hommes    fous    le    fceptre   d'un    defpote 
lenivré  de  fa  gloire  &  jaloux  de  fon  au- 
[torité  ?  Une  vile  denrée  ,    qu'il   vend   , 
ichete  6c  confomme  au  gré  de  fes  capri- 
;es  &  de  fes   projets   ambitieux.  Et  nous 
idmirons    les  vaftes   combinaifons  de  fa 
)olitique  !  Et  nous  tombons  aux  pieds  des 
latues  que  la  flatterie  lui  érige  !  Et  nous 
Formons  un  concert  immortel  de  Icuanges 
lour    célébrer    fa  puiffance    &    fes    vic- 
toires I 

Les  habitans  des  provinces  de  TAmérir 
Ique  qui  font  traverfées  par  de  hautes  mon- 
tagnes  ,  étoient  plus  aguerris  que  ceux 
des  plaines,  &  oppoferent  aux  Efpa- 
Ignols  une  réfiftance  bien  plus  vigoureufe. 
|C'eft  ce  qu'ont  éprouvé  tous  les  conque* 
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rans ,  qui  ont  voulu  ravager  le  monde. 
Les  montagnes  font  le  vrai  féjour  de  l'in- 
dépendance. L'air  pur  &  libre  ,  qu'on  y 
refpire  ,  élevé  le  courage  :  les  formes 
majeftuenfes  ,  qu'elles  offrent  de  toutes 
parts ,  donnent  à  Thomme  une  haute  idée 
de  lui-même  ÔC  lui  infpirent  une  noble 
fierté  :  les  changemens  fubits  de  la  tem- 
pérature ,  qu'on  y  éprouve  ,  endurciffent 
à  la  fatigue  &  fortifient  contre  Tinclé- 
mence  des  faifons  ;  la  variété  prodigieufe 
des  fites  ,  la  mobilité  continuelle  du  fpec- 
tacle  donnent  du  reïTort  à  l'imagination 
tl  entretiennent  l'aâivité  de  l'ame  :  la 
chute  des  torrens  ,  les  lavanges  5c  les 
nombreux  accidens  occafionnés  par  la 
fonte  des  neiges ,  les  maiTes  énoimes  qui 
s'affaiiTent  ou  s'éboulent  avec  fracas ,  les 
rochers  qui  fe  détachent  5c  roulent  dans 
les  vallées  ,  les  vents  impétueux  qui  fem- 
blent  ébranler  les  fbndemens  du  monde ,; 
les  fréquens  orages  ,  les  éclats  du  tonnerre 
mille  fois  répétés  parles  échos ,  les  irrup- 
tions des  volcans  ,  la  terre  qui  tremble 
&  mugit  dans  Tes  entrailles  ;  tous  ces 
phénomènes  impofans  6c  fouvent  redou- 
tables prémunirent  contre  les  vaines  ter- 
reurs ÔC  impriment  un  caraéiere  d'énergie 
8c  d'intrépidité.  Les  flancs  caverneux  des 
irontagnes  fervent  de  remparts  contre  la 
tyrannie  5c  fourniffent  des  retraites  à 
l'efclave  ,  qui  a  fu  rompre  fes  chaînes. 
Telles  font  le$  principales    caufes  ,  qui 
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Iconferverent  la  liberté  à  la   plupart    des 
[peuples  de  Tempire   de  Bogota  ,  ou  qui 
[leur  donnèrent  les  moyens   de  la  recou- 
jvrer  peu  de  tems  après  la  conquête.  Mais 
nalgré  cet  avantage  ,   l'arrivée  des  Efpa- 
•nols  doit  être    regardée  comme  le  fléau 
le  plus  deftru(S^eur ,  qui  ait  jamais  frappé 
les  habitans  de  cette  vafte  province  ,  con- 
nue maintenant  fous  le  nom  de  nouvelle- 
rrenade.  La  défenfe  courageufe   ÔC  opi- 
liâtre  de   ces   braves  Indiens  n'empêcha 
>oint  qu'on  n'en  fît  un  grand   maltacre; 
ceux  qui  échappèrent   au  carnige    6c 
jui  purent  éviter  la  fervitude  ou  fecouer 
le  joug ,    furent   contraints    d'abandonner 
leurs  habitations  ÔC  leurs  champs  fertiles , 
>our  fe    retirer    fur    la    crête   aride    des 
lordilieres  6c  dans   le  creux  des  rochers, 
le  là  ils  defcenient  dans  les  vallées  pour 
•gorger  les    voyageurs     ÔC    pour   fondre 
[nopinément  fur    les  établilTemens   Efpa- 
rnols.  De  forte  que  la  plus  puiffante  na- 
|ion  de  l'Amérique  ,  après  le  Mexique  ÔC 
Pérou  ,  fut  réduite   par  la  conquête  à 
[uelques  foibles  tribus  ,  qui  font  privées 
le  toutes  les  douceurs  de   la  vie  ÔC  qui  ne 
fubfiftent  que  de  meurtres  ÔC  de  rapines. 
Les  peuples  valeureux  du  Chili  6c  du 
^araguai  fubirent  un  pareil  fort.  Comme 
lans  cette   partie  de  l'Amérique  le  con- 
tinent fe  rétrécit  fenfiblement ,   la  clvaîne 
les  Andes  ,  qui  le    traverfe  du  nord   au 
lidi  ,  cft  moins  éloignée  de  la  mer  ,  ôC 


V    *,J 


nm 


;■ ,  t 


I 


■  ;■  ï- 


'  »ï 


k: 


>h\\ 


^4 


rsr 


!'?sa 


<;,„; 
'.;■ 


il 


mm 


61       De  la  Découverte 

laiffant  moins  de  largeur  aux  campagnes, 
elle  doit   influer  davantage  fur  les  mœurs 
&  le  caraâere  de  leurs  habitans ,  ÔC  leur  J 
offrir  un  refuge  afTuré  contre  l'oppreffion. 
Aufîî  les   Indiens    de    cette  contrée  ,  qui 
furent  d'abord  en    partie    fubjugués    par 
rirruption   foudaine   6C    la  difcipline   des 
Caftillans ,  s'en  vengèrent -ils  avec  éclat, 
dès  qii'Js  furent  revenus  de  leur  furprife. 
Ils  fiteni  pendant  dix  ans  fans  interruption 
une  guerre  vive  &  fanglante  ,  ofant  défier 
leurs  ennemis  en    rafe  campagne,  6c  fe 
croyant  vainqueurs  ,   quand  ils  pouvoient 
abattre  une  tête  d'Efpagnol ,  au  prix  de 
cents  têtes  de  fauvages.  Ils  parvinrent  en- 1 
fin  à  exterminer  la  troupe  de   brigands, 
qui   étoit    venue  les  attaquer  ;   &  le  fier 
Valvidia  ,  le  chef  de  cette  expédition  mal 
heureufe  ,  fut  comme  fes  compagnons  la  f| 
vidime  du  reifentiment ,  qu'il  avoit  pro- 
voqué par  des  cruautés  inouies.  De  nou- 
velles troupes  arrivées  du  Pérou  recom 
tnencerent  la  guerre  ,  6c  depuis  cette  épo- 
que jufqu'à  nos  jours  on  ne   mît  bas  le! 
armes  que  pendant  quelques  trêves  ,  que 
la  laflitude  éc  la  foibleffe   des  deux  partis 
rendoient  néceffaires.  Encore  ces  fufpen» 
lions  palfageres   font -elles  toujours  folli'| 
citées    par  les  Européens  ,  6c  jamais  la 
haine  des  Américains   de  ces  contrées  ne 
peut  confentir  à  en   faire   les  premier£r| 
propofitions. 
Alt  milieu  df;  tant   de  combats  ,  h 
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Tpacfnols  formèrent  dans  les  vallées  quel- 
(ues    établiiTemens  ,  qui  furent  mille  fois 
[évoués  à  la  flamme  ôC  aux  ravages.  Mais 
iuels  biens  les  naturels  du  pays   reçurent- 
|ls  en  échange    des  campagnes   fortunées 
rui  les   avoient  vu   naître  ?    Quel  eft  le 
tfuit  de  tant  de  fatigues  ÔC  de  tant  d'efforts 
le  courage  ?  Quel  eft  le  prix  de  leur  fang  , 
rui  fut  verfé  à  grands  flots  ,  pendant  plus 
le  deux  (iecles  ?  Réduits  à  un  très-petit  nom- 
ire  après  tant    de  pertes  ,   condamnés  à 
ine  vie  miférable  6c  devenus  féroces  par 
'exemple  de  leurs  ennemis ,  ils  s'enfoncent 
(ans  l'épaifleur  des   forêts  ÔC  fe  réfugient 
ir  des    montagnes   incultes   ÔC  inacceflî- 
>Ies.  Et  c'eft  envain  qu'on    vanteroit   les 
jvantages  de  leur  commerce  avec   les  Ef- 
ragnols  ^   pendant   les    intervalles    de  la 
[lierre.  Les  miroirs  ÔC  les  autres  bagatel- 
;s  d'europe  ,  qu'on  leur  donne  pour  leurs 
offes  groflîeres ,   peuvent-ils  entrer  dans 
balance  contre  le   moindnî   des   maux 
rils  ont  reçus  ?    Les    liqueurs    fortes  , 
l'on  leur  vendoit  autrefois  ,  &  dont  ils 
>nt  (î  avides  ,  doivent-elles  être  regardées 
[omme   un  bienfait  de    l'ancien  monde  ? 
le  préfent  perfide  fe  tournoit  fouvent  cou- 
re les  Efpagnols  par  les  guerres  cruelles 
[u'il  faifoit  lans  cefle  renaître  6c  par  les 
[xcès  de    barbarie    oii    les    fauvages   fe 
lortoient  dans  leur  ivreffe  :  mais  il  étoit 
[ncore  plus  funefte  aux  fauvages  mêmes  , 
lont  il  aliénoit  la  raifon ,  dont  il  cnervoit 
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la  vigueur  ÔC  abréf^eoit  la  vie.  «  Ces 
w  boiiïbns  ,  dit  l'auteur  de  l'hiftoire  phi- 
»  lofophique  ,  n*ont  été  gueres  moins 
n  dcftfuc^ives  de  ces  peuples  que  nos 
»  armes  ;  6c  Tonne  peut  s'empêcher  de 
»  les  placer  au  nombre  des  calamités , 
»  dont  nous  avons  inondé  cet  autre  hé- 
»  mifphere.  » 

Voilà  donc  l'influence  de  hi  découverfe 
du  nouveau  Monde  fur  h*  honhenr  d; 
peuples  conquis  par  les  Efpagiioîs.  ï.c 
plus  grand  nombre  fut  lâchement  ftc  in- 
humainement égorgé  :  ceux  qui  furent 
aiîez  malheureux  pour  échapper  au  glaive, 
périrent  dans  les  fuppHccs  ,  ou  ^^'îroiive- 
lent  des  outrages  mille  fois  plus  affreux 
qUv.  la  mort;  ils  languirent  ,  ainfi  que 
Icar  poftérité  dans  les  angoifles  de  la  mi- 
iere  ,  de  l'opprobre  ÔC  de  la  fervitude. 
Si  quelques  peuplades  furent  éviter  des 
chaînes ,  ou  fecouer  le  joug  qu'elles  avoient 
déjà  fubi ,  elles  achetèrent  leur  liberté  au 
prix  de  leur  fang  &  par  le  facrifice  de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  :  &C  la  divine 
Providence  qui  règle  la  diftribution  des 
biens  &  des  maux  félon  les  vues  impé- 
nétrables de  fa  fagefTe  ,  ne  daigna  offrir 
à  ces  peuples  malheureux  aucun  dédom-  fij 
magement  pour  tant  de   calamités. 

Par  quel  étrange  aveuglement  les  Por- 
tugais ,  malgré  leur  averfion  &  leur  haine 
implacable  contre  les  Efpagnols ,  ont-ils 
été  leurs  fidèles  imitateurs  dans  l'Améri 
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e  ?  Ce  peuple   fier  ÔC    intrépide  étoit 
lairé  d'avance  par  le  génie   du   Prince 
cnri  ,    &   fembloit    précéder  fon  fiecle 
ns  les    connoiflances  de  TAfironomie  , 
la  navigation  &.   du  commerce.   Par- 
nu  au  comble  de  l'opulence   ÔC    de  la 
oire  pïir  la  fagefle  ÔC   les    exploits  du 
:and  Albukerque  ,  il  avoit  appris  l'art  dô 
découverte  Jormer  au  loin  des  établiiTemens  riches  Sc 
|iles.  Pourquoi  ne  cherchoit  -  il  donc  que 
s  mines  d'or  &  d'argent  dans  le  Bréîil , 
commença-t-il  par   dédaigner  fa   con- 
lête  ;  quoiqu'il  y  trouvât  des  terres  im- 
nfes  &L  fertiles ,  fous  un  climat  fain  6c 
•opre  à  la  culture  ?  Cette  contrée  ne  fut 
bord  jugée  digne  que  de  fervir  d'égoût 
la  Métropole  ÔC  de  recevoir  fon  écume 
fes  immondices.  On  y  débarquoit  cha- 
année  toutes   les    femmes    perdues  , 
s  les  mal- faiteurs  flétris  par  la  juftice, 
on  pouvoit  raffembler  des  diverfes  par- 
du  royaume  ;  fans  chercher  à   répri- 
r  la   licence  ni  à  punir  les  nouveaux 
lies    de    cette  race    dépravée  ,    qu'on 
ndcnnoit    ainfi    à   eWe  -  même.    11    fe 
uva  p^rmi    tous    ces  bannis  uii  grand 
Imbre   de   juifs  condamnés  par  Tinqui- 
lon  ,  qui  conferverent  le  goiit  d'une  vie 
ive  ÔC  qui  cultivèrent  des  terres  pour 
iv  nourriture.  Les  abondantes  récoltes  , 
|i  récompenferent  leurs  travaux  ,   firent 
^n  ouvrir  les  yeux  6c    l'on  foupçonna 
-lors  qu'une  colonie  établie  au  Bréfil 
.  Partie,  F 
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66  De  la  Découverte 
pourroit  profpérer  &  devenir  utile  au 
Portugal.  Pour  réaiifer  ce  projet  ,  le  gou- 
vernenient  accorda  à  chaque  Seigneur  Por- 
tugais  autant  de  terres  qu'il  pourroit  en 
conquérir  ,  &  ce  fut  là  l'origine  de  tous 
les  malheurs  ,  qui  vinrent  fondre  en 
foule  fur  les  naturels  du  pays.  D'un  côté, 
ces  grands  ,  avides  de  richeffes  &  ja- 
loux de  tout  afTervir  ,  portèrent  la  défo. 
iation  dans  ces  climats  ôc  firent  pendani; 
fbixante  ans  une  guerre  fanglantc  ,  qu:; 
dépeupla  les  campagnes  &  rélégua  lef^en( 
vaincus  dans  les  forêts  ti  les  rochers,  D'uîiWédi 
autre  côté  ,  les  brigands  qu'on  jettoit  ch?  M^ur 
que  ai.née  fur  les  côtes  ,  s'étoient  tro|  m  J< 
accoutumés  à  la  débauche  &  à  tous  le  i 
abus  d'une  liberté  fans  bornes  ,  po. 
foufïrir  le  frein  d'aucune  loi  :  ils  fe  r;i: 
femblertnt  dans  une  contré^  éloignée  i 
la  mer ,  afin  de  fe  fbuftraire  à  la  dom!^ 
nation  des  conquérans  ;  ôl  ils  formeres 
une  efpece  de  république  ,  connue  d;; 
ces  tems  fous  le  nom  de  Paulifics.  h 
qu'à  cette  époque  leur  perverfité  n'av^ 
été  funefte  qu'à  eux-mêmes ,  &  ces  an' 
lâches  &  rampantes  n'avoient  encore  rit 
entrepris  contre  la  liberté  ni  la  vie  c 
Bréfilit^ns.  Mais  alors  le  levain  aâif^ 
corrompu  ,  qui  fermentoit  en  filence  i' 
puis  tant  d*ann^es  ,  fe  développa  av^ 
fureur:  les  Pauiiftes  fe  firent  des  ioix 
fang  5C  ne  vécurent  plus  que  de  brig? 
dages.  Ils  parcoururent  tout  l'intérieur 
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[Bréfil ,  inafTacrant  les  fauvages  ,   qui  fai- 

foient  réfiftance  ,   6c  afferviiîant  ceux  qui 

>référoient  à  la  mort  un  efclavage  honteux 

cruel.  Si  de  tels  maux  étoient  Tufcepti- 

)les  de  s'accroître  ,  on  pourroit  croire  que 

|e  fort  des  Indiens  devint  encore  plus  dé- 

)lorable    par  les   guerres   fanglantes   des 

européens  ,  dont  le  Bréfil  fut  le  théâtre. 

)es  infortunés  preffés  de  tou^   côtés   par 

\es  Portugais  ,  les  Hollandois  &  les  Frari- 

jois ,  obligés  fuccefTivemcnt  de  fuivre  l'é- 

Jendard  du  vainqueur ,  fe   virent  fouvent 

rochers,  D'u;  Séduits  à  s'entr'égorger  pour  le   choix  de 

leurs  tyrans  &   de  leurs   bourreaux. 

Je  parcours   envain  toutes  les  contrées 

le  l'Amérique  ,   pour   chercher  une  na- 

ion  ,  qui  puifle   ne   pas  détefter   le    jour 

[e    l'irrivée    des  européens.  Je   confuîte 

îs  annales  des  divers   peuples  ,  qui    ont 

>rmé  des    ëtablilTemens  dans  ce  iraiheu- 

;ux  hémifphere  ,  6c  je  retrouve  par-tout 

;s  mêmes  injuftices  éc  les  mêmes  crimes. 

j,es  Efpagnols  avoient    annéanti  les  na- 

lons  nombreufes  6c  paifibîes  des  grandes 

intilles.  Mais  ils  avoient  négligé  ,  ou  dé- 

[aigné  de   conquérir  la  phipart   des  peti» 

:s ,  connues  d'abord  fous  le  nom  d'illcs 

|es  Caraïbes.    Trois    raifons    fembloient 

►ncourir  à  les  dégoûter  d'une  telle  con- 

[uête*;  Ces  Ifles  n'offroient  point    d'or  à 

;ur  avidité  :  les  efclaves  ,  qu'on  pouvoit 

faire  ,  ne    rendoient  aucun    fervice  6c 

lériffoient  en   très -peu  de  temps  fous  le 
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poids  de   leurs  chaînes  :  enfin  ,  les  Caraï- 
bes ,  douc's  d'un   caractère  fier  ÔC  mélan- 
colique ,  fe    défendoienr    avec  conftancc 
ÔC  fembloient   dîfpofés  à  vendre  cher  leurf 
vie    6c  leur  liberté. 

Les  Anglois  6c  les  François ,  pour  cette 
fois  d'intelligence  ,  fe  chargèrent  dans  la 
fuite  du  foin  de  détruire  ces  nations  cou- 
rageufes.  Elles  furent  en  grande  partie 
cxterminces  dans  la  Guianne  ,  leur  ber- 
ceau  2>C  leur  commune  patrie,  par  le  cruel 
Foncet  de  Bretigni  bL  par  d'autres  ,  qui 
ne  lui  cédoient  gueres  en  férocité.  Kllej 
furent  attaquées  dans  les  Ifles  par  l'An- 
gîois  Warner  &  le  François  Dénambuc, 
Ces  deux  chefs  arrivèrent  le  même  jouri 
Saint -Chriflophe  ,  chacun  à  la  tête  d'ui 
petit  nombre  d'avanturiers  de  fa  nation  ; 
ils  partagèrent  entre  eux  les  côtes  ,  fan  ■ 
aucune  réfiiiance  de  la  part  des  naturel 
du  pays  ,  qui  fe  retirèrent  au  milieu  ck 
ierres.  Rien  ne  fembloit  devoir  troubler 
paix  ,  bi  les  infuiaires  s'éloignoîent  à  pro| 
portion  que  leurs  nouveaux  hôtes  voi' 
Joient  étendre  leurs  domaines.  Ces  fau 
vages  étoient  naturellement  paifibîes  j 
humains.  Ils  ne  fe  portoient  à  des  vio. 
lences  que  dans  rivrefîë  ,  ou  dans  kl 
accès  paifagers  de  leur  humeur  fombrcJ 
taciturne.  C'eft  alors  qu'ils  faifoient  r!r| 
defcentes  dans  le  continent  8c  fur  les  ce 
tes  des  grandes  Illes  ,  pour  tout  ravagera 
fe  baigner    dans  le  fang.   Ils   ne  s'étoier 
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les  CaraV-  Rendus   coupables    d'aucun    crime  envers 

ÔC  mélan-  rm^s  étrangers    avides  ,    qui  étoient  venus 

:  conftancc|  l'emparer   de   leurs  terres  :  mais  on  pré- 

re  cher  leur  fendir  qu'ils    méditoient  ..x*e  trahifon    ÔC 

on  fondit  Air  eux  ,  fans   aucun  prélimi- 

aire  ni  déclaration   de  guerre  :  le   plus 

rand  nombre  fut  mafTacré  &  le  refte  fut 

bligé  de  prendre  la    fuite.    Sous   le  vain 

rétexte    que  les  habitans    des    Iflcs  voi- 

nes  étoient   de  In  même  nation  ,  ils  fti- 

par  le  cruel  lent  accufés  d'avoir  eu  part  au  complot, 

'antres  ,   qui  pc  le  carnage  s'étendit  bientôt  fur  tous  les 

araïbes.   Les  holiilités  devinrent  atroce» 
e  part   ôc  d'autre  ,  6c  chaque  parti  fw  li- 
ra à  tous  les  excès  de  la  rage  ÔC  de  la 
même  jours  j|engeance. 

la  tête  d'uî  J  Dénymbuc  fuivit  dans   la  conquête   de 

Martinique  la  môme  marche  que  dans 

Ik    de    Saint- Chriftophe.  A    l'exemple 

e  ia  lice  ,  qui  arrive  en  fuppliante  &  finit 

ar  chaiTer  la  maîtrefTe  du  logis  ,  il  fut 

'abord  fauple  ,   pacifique  &  modéré  :  il 


^  pour  cette 
eut  dans  la 
nations  cou- 
ande  partit 
,  leur    ber- 


rocité.  Kllej 
es  par  l'An- 
î  Dénambuc, 


le  fa  nation  | 
:s  côtes  ,  fî^p:  i 
des   naturel 
au  milieu  cie 
jir  troubler  \ï 


:Tnoient  à  proljevint  par  degrés   plus  entreprenant  ,  ÔC 


X    hôtes  voi!| 
nés.  Ces    fan 
lit   paifibîcs  S, 
nt  à   des  vi&l 
ou    dans  \m 
leur  fombrc  ^^ 
s  faifoient  c(| 
:  8C  fur  les  cc| 
tout  ravager! 
Ils   ne  s'étoie^ 


tarda  pas  à  convaincre  les  Indiens  , 
ju'il  vouloit  tout  envahir.  Les  Caraïbes 
[rirent,  donc  les  armes  pour  éviter  une 
inkre  defhudion  :  mais   ils  laiflerent  fur 

champ  de  bataille  l'élite  de  leurs  gucr- 
icrs  ,    &  fe  virent  contraints  d'implorer 

clémence  du  vainqueur.  Après  une  ré- 
)nciliaîion  pafTagere  ,  les  François  abu- 
irent  fi  étrangement  de  leurs   avantiiges 

pouil'erent  fi  loin  leurs  injuftes  préten- 
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fions,  que  Jes  fauvages  leur  drelTerent 
des  embufcades  ,  &i  eurent  recours  à  la 
rufe  au  défaut  de  la  force,  Aiir:  on  maf. 
facra  Jes  Caraïbes  ,  fans  éptjrgner  le  fexc 
ni  Tâge  ;  on  brûla  leurs  carbets  ,  5c  cette 
malheureufe  nation  fut  chaiTée  pour  tou< 
jours  de  la  Martinique. 

Le  crime  des  Avanturiers  François  oy 
Anglois  ,    qui  dépeuplèrent  les  Ifles  de  h 
Guadelouppe  ,   de    Marie  -  Galante  ,    de 
Saint- Barthélémy  ,  de  la  Barbarie  ÔC  ce 
Monferrat  fut  lavé  dans   le  fang    de  ccij 
cruels  ravifleurs.  Ils  périrent  fous  la  inaf- 
fue  ou   par   les  flèches  empoifonnées  de, 
Caraïbes  ,  ou  dans  les  touimens  de  la  h 
mine  &  du  défefpoir.  Mais  ce  jufte  chà 
timent  du  ciel  fut  une  perte  de  plus  poi:| 
rhumanité.  Il   ne  rendit  point   la  vie 
nombreufes    victimes    égorgées  dans   hl 
combats  ou  dans  la  fureur   des  répréfaili 
les.  De  nouveaux  brigands  d'europe  vicj 
rent  remplacer  les  premiers  ;   &  les  Gj 
raïbes  ,  dont  la  population  s*étendoii  aiil 
paravant  dans    toutes    les  Ifles  du  veni| 
fUient    concentrés  à  Saint- Vincent    & 
la   Dominique  ,  5c  réduits  au  nombre  i:| 
fix    mille. 

Ces  foibles  reftes  d'une  nation  non 
breufe  commençoient  à  oublier  leurs  \m 
heurs  au  fein  de  la  paix  Si  de  l'indcpea 
dance  :  ils  s'étoient  accrus  par  une  niiiltj 
tude  de  Nègres  ,  fugitifs  ou  cchappési 
naufrage ,  qu'ils  avoient  accueillis  en  fij 
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es  Se  avec  lefqucls  ils  n'avpient  pas  dé- 

i]\rrnc  de  s'unir  par  les  liens  du  fang  :  il 

toit  forti   de   ce   mélange   une    race   de 

ulâtres  ,   que    Ton    appelloit    Caraïbes 

oirs  pour  les    diftingucr  des  vrais  indi- 

enes  ,  qui  reçurent  le  nom  de  Caraïbes 

uges.  Malgré   la  diverfité    de  couleurs  , 

j   ilatures  ,  de   forces  &  d'inclinations  , 

es  Ifles  de  1:  1^5    deux    efpeces    de   fauvages    vivoient 

feinble  dans  Tunion  la  plus  douce  &  la 
us  étroite  ,  fans  jaloufie  &  fans  aucune 
fiin£lion   de    rangs.  Mais   le   génie    de 
urope   leur  dévoila  les   funeftcs   fecrets 
la  cupidité  8c  foufla  bientôt  parmi  eux 
s  germes  de  la  difcorde  ÔC  de  la  haine, 
es   colons  de  la  Martinique  propoferent 
X  Caraïbes  rouges  de  leur  acheter  des 
nds  de  terre  pour  former  des  établifle- 
ns  fur  les  côtes    de  Saint -Vincent  ;  ÔC 
s  fauvages    étonnés  d'apprendre   que  la 
re  n'appartenoit  pas  également   à  tous 
hommes ,  dont  elle  ett  la  mère  com- 
me ,  acceptèrent  avec  joie  le  prix  qu'on 
noit  leur  offrir.  Les    traités  fe  conclu- 
t  d'abord  paisiblement  ;    6c  les  Caraï- 
s  noirs  ,  loin  d'y  apporter  le  moindre 
nble ,  s'enfoncèrent  dans  les  bois  ,  pour 
iter  l'horreur   &C    la    honte   de  fe  voir 
nfondus,à  caufe  de  leur  couleur,  avec 
efclaves    nègres  ,  que   les  nouveaux 
Ions  traînoient  à  leur  fuite.  Le  fentiment 
ime  de  l'indépendance  leur  infpira  l'idée 
guUsre  bc  noble  d'imprimer  à  toute  leur 
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yx  De  la  Découverte 
race  une  marque  diftindive  ÔC  ineffaça* 
IAq  ,  en  applatiflant  le  vifage  de  tous  leurs  | 
enfans  nouveaux  nés.  On  vit  par  la  fuite 
fortir  des  forêts  une  nouvelle  génération 
d'hommes  robuftes  6C  fiers  de  porter  fur 
ïeur  front  le  figne  de  la  liberté  :  les  Ca- 
raïbes noirs  ainfi  transformés  plantèrent 
des  cabanes  fur  le  rivage  ,  &  bientôt  ja- 
loux  des  jouilTances  ,  que  le  prix  de  la 
vente  des  terres  procuroit  aux  CaraVbes| 
rouges  ,  ils  s'emprefferent  d'en  rêve;  i- 
quer  leur  part.  Le  refus  ,  qu'on  en  fit, 
devint  le  (ignal  d'une  guerre  fanglante  , 
qui  acheva  prefque  d'éteindre  la  race  dei 
Caraïbes  indigènes.  Le  reffentiment  di 
vainqueur  s'étendit  fur  les  François ,  qy 
avoient  d'abord  favorifé  les  Caraïbes  roui 
ges  ,  pour  les  abandonner  enfuite  dan 
leur  malheur.  La  plupart  des  Colons  lu 
rent  contraints  d'acheter  de  nouveau  leid 
terres  ,  &  (e  virent  long -temps  expolfn 
à  des  ravages.  Mais  les  renforts  arriva 
fucceffivement  de  la  Martinique  fire{ 
avec  le  temps  changer  la  fortune  ;  &1k 
cruautés  que  les  Angloîs  ,  devenus  depui 
îes  maîtres  de  Saint  -  Vincent  ,  exercerei| 
contre  les  Caraïbes ,  vengèrent  afTez 
fierté  européenne  des  vexations  palli^{| 
res  ,  qu'elle  avoit  eues  à  fouffrir. 

Quels    biens  les  François   envoyés  p| 
Coligni  dans  la  Floride  ont -ils  procura 
l'habitant  pajfible  de  cette  vafte  contécl 
pour  lui  faire  oublier  ks  fanglans  oiitrl 
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[es  qu  il  avoit  déjà  reçus  des  conquérans 
|u  Mexique?  Hélas  !  s'il  eft  vrai  qu'on 
)rouve  une  douce  jouidance  en  voyant 
ïorger  6c  expirer  dans  les  tourmens  des 
intmis  malheureux  6c  déflirmés  ,  les 
^oridiens  n'ont  que  trop  goûté  ce  trifte 
laifir.  Grâces  à  refprit  perfécuteur  &  fa- 
(uche  du  fils  de  Charles-Quint ,  ils  ont 
^  tous  les  François  ,  qui  avoLent  formé 
îs  établilTemens  parmi  eux  ,  mafTacrés 
is  pitié  ou  attachés  à  des  gibets  infâ- 
îs  avec  cette  inficription  :  non  comme 
^anpis  y  mais  comme  hérétiques.  Grâces 
la  valeur  intrépide  5c  à  Tamour  de  la 
[ngeance  ,  qui  animoient  le  Gafcon  Do^ 
Inique  de  Gourgue  ,  ils  ont  vu  les  Ef- 
Ignols  fufpendus  à  leur  tour  à  des  ar- 
;s  ,  qui  portoient  Tinfcription  :  non 
ime  Efpagnols  ,  mais  comme  ajjajjlns, 
)ilà  les  fpedhicles  confolans ,  les  bejux 
împles  d'humanité  ,  de  clémence  8c  de 
rtu,que  nous  leur  avons  offerts.  Voilà 
feuls  dédommagemcns  qu'il  ont  reçus 
ir  tant  d'affronts  ÔC  de  caLimités. 
.'arrivée  des  Européens  d;ins  le  Ca- 
la fut-elle  (îgnalée  par  de  plus  grands 
bfaits  ,  &  no^re  politique  y  dcploya-t- 
e  en  faveur  des  naturels  du  p;iys  de 
is  grands  moyens  de  bonheur  6c  de 
)rpérité  ?  Les  peupks  de  cette  région 
toicnt  livré  des  guerres  longues  8c  cruel- 
,  av^mt  l'époque  où  Samuel  cîe  Cham- 
iHi  jefta  les  premiers  fondemens  de 
L  Partie.  G 
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74        De  la  Découverte 

Québec.  Mais  alors  les    cinq  tribus  dei 
Iroqiiois  toujours  vidorieufes  contenoient 
toutes  les  autres  dans  l'humiliation  &  danil 
la  crainte  ;  ÔC  ,   parmi  tant  de  haines  ns 
tionales  ,  l'inégalité  des  forces  avoit  faii 
naître  un    calme   apparent  ,    qui  pouvoi 
être  durable  ,   6c  fe  changer  en  une  pa 
folide.  Loin  de   profiter  de  cette  conjonc 
ture  pour  affermir  la  tranquillité  dans  ce| 
climats  ,  &C  pour  y  adoucir  la  férocité  à 
mœurs ,  Champlain  apprit  aux  Algonquins 
aux  Hurons  6c  aux  Montagnez  l'ufage  d 
armes  à  feu ,  ôc  fe  mit  à  leur  tête  pour  ai 
taquer  leur  ennemi  commun.  Les  Iroquoi' 
fiers  de  leurs  nombreux  fuccès ,  virent  naîti' 
avec  joie  cette  nouvelle  occafion  d'exerci 
leur  courage,  Secoururent  au  combat co 
me  à  une  vidoireallurée.  Mais  leurs  che! 
étendus  fur  la  pou/îlere  les  avertirent  bietl 
tôt  qu'ils  avoient  à  combattre  de  nouvea 
ennemis  6c  à  fe  défendre  contre  de  nouvi 
les   armes  :  leur   confiance  audacieufe 
place  à  la  terreur,  6c  ils  fe  dérobèrent  pi 
la  fuite  à  un  maifacre  général.  En  vain  dai 
la  campagne  fui  vante ,  efiayerent-  ils  de! 
retrauther  ôc  de  foutenir  avec  conftancej 
choc  de  leurs  ennemis  &C  le  feu  des  arqyi 
bufes  :  une  réfiftance  opiniâtre  ne  fervit  qu| 
échauffer  le  carnage  ôc  à  completter  lei 
défaite.  Cette  n  ition  belliqueufe  ,  deveni 
la  plus  foible  à  fcn  tour  ,  dévoroit  fonii 
jure   en  filence   ,  &   fe  voyoit  dans  l'i 
poffibilité  abfolue  de  fe  venger ,  lorfqi 
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Hollandois  établis  à  la  Nouvelle-Belge 
rendirent  fa  fupériorité  en  lui  fournif- 
t  des  armes.  Alors  les  guerres  fe  rallu- 
ent,  &  les  foibles  Alliés  de  la  France , 
ofés  à  la  rage  d'un  ennemi  féroce  ôC 
lacable  ,  éprouvèrent  tant   de  pertes  , 
Is  ne  furent  plus   en  état  de  tenir  la 
, .pagne.  Les  François  eux  -  mêmes  ne 
[voient  plus  fortir  de  leurs  forts  ,  fans 
mafTacrés  ou  enlevés  pour  fubir  une 
t  cruelle.  11  fallut  efTuyer   ces  outra- 
avec  patience  &  attendre  que  de  nou- 
es forces  de  l'Europe  vinflent  rétablir 
ilibre.  Ce  fut  une  al  ernative  conti- 
le  de  bons  ÔC  de  mauvais  fuccès  ;  un 
horrible  de   vengeances  ,   de  répref- 
s  ,  de  parjures   ÔC    de  perfidies. 
s  îroquois  fe  défendirent  ÔC  attaque- 
tour-à-tour  avec  d'autant  plus  d  au- 
,  qu'ils  furent  foutenus  ÔC  encoura- 
ar  les  Anglois  ,  qui  s'étoient  empa- 
e  la  Nouvelle  -  Belge  ,  appellée  de- 
la  Nouvelle -Yorck.    Ils  n'ont  pref- 
ns  cefTé  dans  la  fiiite  de  prendre  îe 
de  l'Angleterre  ÔC  de  verfer  leur  fang 
toutes  fes   guerres  avec   la  Fr.ace  ; 
'à   ce   que  des  traitemens  incu:.?  euf- 
changé  leur  préd1e£tion  pour  les  An- 
en  une  haine  implacable.  Le  relT  n- 
t  des  injures  avoit   tellement  ulcéré 
cœur? ,  qu'ils  ne  refpiroient  plu-  que 
rnage  :  ils  alloient  à  la  chalfe  des  An- 
,  comme  à  celle  des  bêtes  féroces. 
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Tel  eft  TèfTet  des  vertus  ,  que  {^ 
Européens  ont  pratiquées  ps  mi  ces  per^ 
pies.  En  les  aflbciant  à  notre  gloire,  à ii| 
îuccès  pafîagers  ÔC  à  nos  longs  malheiul 
nous  les  avons  fait  fervir  d'inftrumensj 
nos  injuftices  &  à  nos  projets  ambitieii 
Après  avoir  pris  part  à  nos  débats  ,  ilsj 
font  vus  trahis  6c  opprimés  ,  par  ceii 
mêmes  qu'ils  avoient  fauves  ,  au  péril] 
leur  vie  ÔC  au  prix  des  plus  grands  facj 
iîces.  Nous  avons  aigri  leurs  cœurs  farJ 
ches ,  nous  avons  exalté  leur  caraâj 
naturellement  fier  &  vindicatif  :  ôc 
penchant  pour  la  guerre  s'elt  changé 
nos  foini  en  rage  6c  en  foif  du  fang 
main.  Non  contens  de  les  avoir  ren 
plus  méchans  &  plus  malheureux  , 
les  avons  prefque  entièrement  détrij 
L'Europe  a  (i  bien  fécondé  les  defirs 
nations  du  Canada  ;  elle  les  a  fecoumj 
à  propos  dans  leurs  infortunes  ;  elle| 
a  dévoilé  les  fecrets  d'une  politiqi^ 
utile  ÔC  (i  fublime  ;  elle  leur  a  foun 
libéralement  des  munitions  de  guerrj 
des  liqueurs  enivr  ntes  ,  que  les  pliisl 
blés  d'entre  elles  font  anéanties  ,  &[ 
les  plus  nombreufes  font  réduites 
douzième  de  ce  qu'elles  éioient  à  r| 
que  de  notre  arrivée. 

Les  peuples  indigènes  de  la    Nouvj 
Angleterre  ne    furent    pas  plus   épar| 
Grâces  à  nos  inftrudtions   fahitaires 
notre  rivalité  jaioufe  ,  les  AbenaquisI 
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cruels  dégâts  dans  les  établifTemetis  de 

lafTacbufTet  ÔC  provoquèrent  le  courroux 

!S  Anglois  ,  qui  s'en  font  vengés  par  des 

[uautés   plus  grandes   &  par  l'extinéi^ion 

efque   entière  de  cette  nation  nombreu- 

L'Ilie-Longue  ne  s'eft  peuplée  d'Eu- 

Ipéens  qu'après  le  malFacre  ÔC  la  difper- 

fn  de  tous  fes  anciens   habitans  ;    6c  de 

|s  jours  une  colonie  Angloife  a   exter- 

(né  6c  chalTé  les  Micmacks  de  TAcadie 

la  feule  raifon  que  ces  fauvages  occu- 

[ient  la   place  dont  elle  vouloit  s'empa- 

'.  C'eft  par  des  guerres  continuelles  avec 

Sawenefes  ,  c'eft  en  dépouillant  &  dif- 

|ant  toutes  les   nations  indigènes   ,    que 

colons  de  la  Virginie  font  parvenus  à 

ivahir  &  à  y   former  des  établiiïemens. 

û  pouvoit    s'attendre   que  la   Caroline 

loit  dès  fon  berceau  un  champ  de  meur- 

[s  5c  de  carnage  ,  ÔC  que  fes  premiers 

idemens   feroient  cimentés  par  le  fang 

tous  les  naturels  du  pays  ?  Cette  co- 

lie  devoit  être  Tafyle  de  la  vertu  prof- 

te  ,  de  l'humanité  outragée  ;  elle  avoit 

|u  fes  loix  du  fage   Locke  ,  d'i^in  phi- 

5phc  ami  des   hommes  &  de  la  juftice. 

quelle  étrange  frénéfie  dévoua-t-elle 

glaive  un  fi  grand  nombre  de  viâimes>; 

étoient  reftées  paifîbles  5c  n'oppofoicnt 

:uiî    obftacJe  à  fes   progrès  ? 

[l  faut  l'avouer  avec  franchife,  6c  tout 

|érêt  national  doit  fe  taire  en  préfence 

la  vérité  ;  nous  n'avons  pas  été  plus 
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juftes  envers  Jes  fauvages  de  la  Louifîanns 
Par  une  iiiite  non    interrompue  de  vexa 
tiens  nous   avons  jette  les  Natchez  ,  no 
bienfaiteurs   6c   nos  amis   ,  dans   le  plÉ 
affreux  défefpoir.  Ces  peuples   générei]i(| 
après    avoir  eu    vainement  recours   à 
plainte  ÔC  à  la  prière  ,   fe  font  vus  forctj 
de  prendre  les   armes  ÔC  de  devenir  aui 
cruels  que  nous  ;   &  en    vertu   du    droj 
odieux  de  repréfailles  ,  nous  les  avons  pj 
ies  au  fil  de  l'épée  ,  ou  réduits  en  fen 
tude.  On  a  même   pouiîe  la  vengeance! 
jufqu'à  vouloir  exi^r   des  braves  Chic;| 
chas ,    qu'ils  nous  livralTent  les  infortuiii 
reftes  de  cette  ^lation ,  qui  s'étoient  lék 
giés  parmi  eux.   Périffe  à  jamais  la  ml 
moire  de  Tindigne  chef ,  qui  a  déshotioj 
le  nom  François  dans  ces  climats  par  m 
demande  fi  révoltante  ,  &  qui  n'a   pasi 
bonté  d'employer  nos  armes  pour  la  fai| 
exécuter.    Cette   propoiition    outrageaii 
bi  lâche  n*a  été  reçue   qu'avec  mépris  p| 
les  fauvages.  Ils  ont  fu  défendre  les  droij 
de  rhofpitalité  ;  ils  ont   lavé   dans  noi| 
fang  leur  injure  &  celle  de  leurs  malhe| 
jeux  amis  ;  &  pour  cette  fois  les  horreul 
de  la  guerre  ont  fervi  un  moment  à  (| 
cher  les  pleurs  de   l'humanité. 

C  ;ft  cepenH'^'^t  ïc  dix  -  huitième  fieclej 
fi  vanté  pov;r  ies  lumières  &:  fa  philoj 
fophie  ,  qui  a  donné  ce  fpeé^acle  à  \i{ 
inérique.  C'eft  à  la  fin  du  dix  -  feptiemeî 
qvie  le  perfide  Dénon ville  attira  les  chr 
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des  Iroquois  à  une  conférence  par  de  fauf- 
fes  propofitions  de  paix  ,  8c  qu'il  fît  char- 
er  de  chaînes  &.  embarquer  pour  les  ga- 
eres    ces   guerriers    trop    généreux   pour 
.oupçonner  une  telle  trahifon.  C'eft  de  nos 
ours  que  les    Anglois  ont   tué   de  fang- 
Toid  toute  la  famille  du   brave    Logan  , 
C  que   ce  chef  des  Sawenefes  a  fait  rou- 
ir de  honte  le  gouverneur  de  la  Virginie  , 
n    lui     reprochant    l'ingratitude    6c    le^ 
ruautés  de  fa  nation.  Dirai -je  que  dans 
lotre  fiecle    la  province  de  MafrachufTt't 
incourageoit  le  maflacre  des  fauvages  par 
jes  primes  exhorbitantes  ;  £<  que  Tinfâine 
onh-Lovewel  ,    excité    par   l'appas  du 
ain,  foudoyoit  une  troupe  d'afTaffins  pour 
1er  a  la  chaide  de  ces  malheureux  (  i  )  ? 


(  I  )   L*auteur    des    recherches    philofophîques 

)uve  tout  naturel  de  mettre  à  prix   la  tête  des 

luvages  ,  parce  qu'ils   ne  fc   battent  pas  en  rafe 

jmpagne  >  &  qu*on  ne   peut  les  détruire  fans  les 

[rcer  dans  leurs  retraites  ,    comme  on   force   les 

igliers  &  Us   ours.  (  Voyez  la  ddfenf^  de  Tau- 

ir ,  pag.  131.  )  Il  faut  bien  ,  ùlrù-t-on  ,  chan- 

[r  les  loix  ordinaires  de  la  guerre   envers  de  pa- 

|ls  ennemis.   Ils   commettent   les  plus  horribles 

>ârs  dans  toutes   les  Colonies  Angloifes  ,  &  fe 

•.nt  ttifuite  dans  des  antres  &  des  déferts  im- 

îticables ,   comment  pourroit  -  on    conferver  les 

)itacions  fans  exterminer  ces  loups  aft'amés  ? 

îis  pourquoi  font-iîi  devenus  des  loups  ?  Pour- 

|oi  font  -  ils  affamés  ?  Pourquoi  font  -  ils  altérés 

fang  Se  de  vengeance  ?  Ne  font  -  ils  pas  dans 
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^o        De   la   Découverte 

Dirai  -  je  que  cet  homme  de  fang  égor- 
gea dix  Indiens  endormis  autour  d'un  feu! 
&  qu'il  entra   dans  Bofton  ,  leur   cheve-Si 
lure  à  la   niain  ,  pour  demander  fon   fa.*- 
laire  ,   qui  lui  fut  délivré  fur   le   champ;  J 

Dirai -je ?  Non:   ma  plume   fe  lafi 

de  n'avoir  que  des  atrocités  &   des  infor.| 
lunes  à  peindre  ,  ÔC  Je  fpedh^cle  de  la  na] 
ture  toujours   outragée  ,  toujours  avilie  .J 
porte    malgré    moi   dans    mon    ame  Tin. 
dignation  &  le  dégoût.  En  vain  pour  élol 
gner  de   moi  des  fcenes  (i  déchirantes  & 
nie  délivrer  de  fentimens  fi  pénibles  ,  j| 
ine  hâte  de  parcourir  cet  hémifphere  dél 
voué   au   miilheur.  Mes  triftes  regards  w^ 
rencontient  par  -  tout  que  les   mêmes  per>  j 
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l'afïreufe  néceflîté  de  ne  vivre  que  de  brigandagci  J 
Et  qui  les  a   réduits  à  cet    état  cruei  ?   Jufqiiesi; 
quand   punira -t- on  les  Américains  des  crimes, J 
qu'on  les  force  de  commettre  ? 

Les  Quakers  ,  dira  - 1  -  on  encore  >  n'ont  pas  eb 
plus  épargnés  que  leurs  voilins  ,  dans   les  dernicn 
îemps  ,  quoiqu'ils  eufrenr  toujours  traité  les  ùu\i- . 
ges  avec   juHice  Se  humanité.   Mais  ne  fait- on  p;:| 
que    des  peuples  chaflés  de  leur  terre  natale  fr:  lic 
pouiUés  de  tout  ce  qui   pouvoit  leur  faire  fuppo; 
ter  la    vie  ,   dévoient  confondre   dans    leur  hai,-; 
toute  la  nation  de  leurs  opprefleurs  ?  D'ailleurs,!: 
mifere  6>c  la  faim  les  obligeoient   de  fe  jetter  a\£, 
fureur  fur    tous   les  établiifemens  ,    qui  étoieiit. 
leur   proximité  >  &   ces  befoins  fi  prefl'ans  ne  h 
laif/oient  aucune  liberté  dans  le  chciac  de  leurs  ti 
nemis. 
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fîdîes  &  les  mêmes  crimes.  Révolté  par 
une  (i  longue  chaîne  d'injuftices  ÔC  de 
lâches  attentats  ,  mon  cœur  ne  peut  plus 
s'ouvrir  aux  douces  émotions  de  îa  pitié  , 
Se  mes  yeux  ne  trouvent  plus  de  larmes 
pour  déplorer  les  maux  de  tant  de  vifti- 
mes.  Découragé  par  des  exemples  fî  mul- 
tipliés de  la  perverfîté  humaine ,  je  n'é- 
prouve plus  ces  nobles  élans  ,  qui  aver- 
tiiTeat  l'homme  de  la  dignité  ,  qui  Télé- 
vent  vers  fa  iburce  6c  le  cor.folent  dans 
les  tribulations  de  la  vie.  J*ai  honte  de 
mes  i'emblables  :  je  rougis  de  partager  les 
attributs  de  l'humanité  avec  tant  de  monf- 

îres  enivrés  de  fang Irh  quoi  la  foi- 

bleffe  ÔC  l'innocence  opprimées  ne  trou- 
veront-elles pas  un  feul  vengeur  ?  Parmi 
tous  ces  guerriers  avides  de  conquêtes  ^ 
de  gloire  ,  parmi  tous  ces  héros  dont  la 
confiance  eft  épiouvée  par  de  fi  rudes  fa- 
tigues ,  dont  le  courage  a  triomphé  à^ 
tant  de  périls  ,  ne  fe  trouvera-t.-il  pas  un 
fcuI  ami  des  hommes  ,  un  feul  défenfeur 
de  la  juftice  ?  Hélas  !  ils  font  tous  fans 
entrailles  :  la  foif  exécrable  de  For  les  a 
tous  rendus  fourds  aux  gémiffemens  &  à 
la  voix  plaintive  de  la   nature. 

Toi  ,  que  les  cruels  opprelTcurs  du  nou- 
veau Monde  ont  fi  fouvent  invoquée  dans 
leur  délire  ,  pour  t'aflbcier  à  leur  barba- 
rie &  couvrir  de  ton  nom  facré  les  hor- 
reurs dont  ils  étoient  fouillés  ;  toi  ,  que 
des  efprits  téméraires  5c  aveuglés  parleur 


I  i'i 


1;- 


fiM^ 


,i' ' 


î^ 


(  •:  i' 


fi        De  la  Découverte 
aiuîace  ofent    encore    accisftr  de  tant  de 
crimes  ;  religion  ,   c'eft    toi    feule  ,    qui  ii 

Ëris  la  deR'nfe  de?  infortunés  AméricaicN, 
)ès  rorii[^ine  de  kurs  calamités  ,  tu  .ij 
refusé  tes  fccours  falutaires  ôc  confolans 
aux  hommes  farouches  ,  qnl  les  faifoient 
gémîr  fous  un  joug  de  fer  :  tu  as  enflam- 
mé tes  minières  d'un  zele  ardent  pour  la 
caufe  de  Thumanité.  Les  apôtres  de  la 
première  Colonie  Efpagnole  ,  ^  *>  Domi- 
nicains,  remplis  de  ton  efprit  !ivin  ont 
combattu  fous  ton  égide  :  ils  n'ont  pas 
cefle  d'employer  le  glaive  de  la  parole  , 
le  feul  que  tu  leur  aies  confié  ,  pour  dif- 
fiper  les  maximes  d'une  avarice  brutale  H 
les  prétentions  d'un  orgueil  cruel  6c  in- 
fenfé.  Les  temples  ÔC  les  places  publiques 
ont  retenti  de  leurs  réclamations  vigou- 
reufes  contre  les  atteintes  portées  aux 
droits  imprefcriptibles  de  la  nature.  Ils 
Dot  par -tout  fait  entendre  les  menaces 
m  Dieu  vengeur  du  crime  8c  protecteur 
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do  l'innocence.  Leurs  plaintes  ont  pénétré 
dans  les  palais  bL  au  milieu  des  Confeils 
des  rois  :  leurs  cris  ont  rempli  l'Europe 
d'indignation.  Ils  ont  bravé  les  fureurs  de 
la  tyrannie  &  l'ont  fait  frémir  dans  l'at- 
tente de  fe  voir  arracher  fa  proie.  Ton 
triomphe  ,  ô  religion  fainte  ,  étoit  prêt 
d'éclater  ;  l'éloquence  impétueufe  de  Mon- 
téfino  entraînoit  tous  les  efprits  ;  la  charité 
brûlante  de  Las -Gazas  embrâfoit  tous  les 
coeurs  :  lesj  chaînes  de  Tefclavage  alloient  ; 
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rompues  ;  le  nom  chéri  de  la  liberté 
volant  de  bouche  en  bouche  ,  faifoit  luire 
dans  i'ame  flétrie  des  Indiens  quelques 
rayons  d'cfpérance.  Mais  enfin  les  intérêts 
d'une  politique  avide  &  inhumaine  ont 
prévalu  fur  tes  bienfaits  :  les  clameurs 
odieufes  de  la  cupidité  font  parvenues  à 
étouffer  ta  voix  ;  &  la  méchanceté  des 
hommes  a  remporté  la  viâoire. 

Si  la  religion  n'a  pu  fouftraire  à  Top- 
preflion  des  Furopéens  les  innombrables 
vidimes  ,  qui  gémifToient  <^  'eurs  fers  , 
elle  a  fu  par  fes  tendres  w  jler  6c 

enlever  à  l'ignorance  ÔC  à  ^rlUtiou 

quelques  peuplades  que  les  traits  des  con- 
qiiérans  n'avoient  pu  atteindre  ou  chez 
lefquelles  ils  n'avoient  point  encore  porté 
leurs  pas  fanglans.  Les  cotes  arides  & 
efcarpées  de  la  Californie  ,  les  montagnes 
élevées  qui  rattachent  au  continent  ,  les 
bords  d'une  mer  fertile  en  écueils  &  cé- 
lèbres par  de  fréquens  naufrages  avoient 
rejette  loin  de  cette  péninfule  tous  les 
avanturicriî  ,  qui  avoient  entrepris  d'y  for- 
mer des  établiiTcmens  :  6c  les  indigènes  du 
pays  dévoient  à  ces  remparts  naturels  6c 
peut-être  en  partie  à  la  ftérilité  du  cli- 
mat ,  l'avantage  d'avoir  évité  pendant 
près  de  deux  fiecles  le  joug  des  tyrans  de 
|îa  Nouvelle  -  Efpagne.  Mais  ils  languif- 
foient  dans  la  privation  de  toutes  les  jouif- 
fances  de  la  vie  ,  ôl  dans  une  pareiTe  6C 
[iine  iufeniibllité  flupides  ^  vraiment  dignes? 
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84       De  la  Découverte 

de  pitié.  Ce  fut  le  zèle  des  MiiTionnaîres 
Jéfuites  ,  qui  changea  le  fort  de  ces  fau- 
vages.  (  I  )  La  charité  chrétienne  ,  qui 
s'aTlume  ÔC  s'alimente  par  les  obftacles , 
fut  franchir  toutes  les  barrières  ,  vaincre 
par  degrés  la  haine  des  Californiens  pour 
le  nom  Efpagnol ,  les  arracher  à  Tindi- 
gence  6c  les  conquérir  pour  le  bonheur 
&  la  vertu. 

Pendant  les  démêlés  fanglans  &  inter- 
minables des  Caftillans  avec  les  fauvages 
du  Chili  ,  les  Ifles  de  Chiloë  n'avoient 
point  frappé  les  yeux ,  5c  Ton  en  foupçon- 
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(  I  )  L^auteur  des  recherches  philofophiques  fur 
les  Américains  prétend  que  le  plus  grand  malheur 
qui  foit  arrivé  aux  Guaranis  &c  aux  Californiens  , 
c'efl  d'avoir  été  civiUfe's  &  gouvernes  par  les  Jé- 
fuites. Il  avance  ,  fur  des  foupçoiis  plutôt  que  fur 
des  preuves  ,  que  ces  Millionnaires  £e  font  rendus 
coupables  d'une  multitude  d'aâes  d'oppreflion  Se 
de  tyrannie  envers  leurs  Néophites  ;  mais  il  en 
parle  avec  tant  de  prévention  ,  qu'il  n'eft  gueres 
pofllble  de  s'arrêter  à  fon  fentiment.  Pour  mettre 
mon  lefteur  à  portée  de  juger  du  ton  d'humeui  t 
que  ce  philofophe  prend  au  fujet  des  Jéfuites ,  il 
fuHîra  de  rapporter  la  phrafe  ,  qui  termine  fon 
Chapitre  fur  le  Paraguai.  a  En  vérité  ,  dit  -  il  >  ie 
»  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entrer  dans  de  plus 
»  grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  des 
»  habitans  du  Paraguai ,  tyrannifés  par  des  mai- 
»  très  ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  pour 
»  valets.  »  (  Recherches  philofophiques  fur  les 
Américains  >  tom.  U  ,  pag.  304.  ) 
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nôit  à  peine  l'exiftence.  Mais  l'infatiga- 
ble aôivité  des  mêmes  Mifîîonnaires  , 
leurs  tendres  follicitudes  les  ont  portés 
dans  ces  Ifles  abandonnées.  Ils  ont  réuni 
les  habitans  fous  l'étendard  de  la  Croix  ; 
Se  les  peuples  du  continent  voifîn  ,  que 
la  force  &  les  armes  de  TEurope  n*avoient 
pu  réduire  ,  venoient  en  foule  fe  jetter 
dans  les  bras  de  ces  hommes  bienfaifans 
6c  fe  ranger  fous  leurs  loix. 

Les  Bréfilîens  échappés  au  glaive  des 
Portugais  -,  &  réfugiés  dans  des  montagnes 
inacceflîbles  ,  ne  refpirent  que  la  ven- 
geance ;  ÔC  la  férocité  de  leur  caraâere 
s'eft  accrue  par  le  refTentiment  des  injures 
6c  par  les  maux  dont  ils  font  accablés  : 
les  Indiens  du  Bogota  ,  qui  ont  furvécu 
aux  défattres  de  leur  patrie  ,  ne  trouvent 
de  foulagement  dans  leur  afFrcufe  retraite, 
qu'en  ravageant  les  habitations  Efpagnoles 
éc  qu'en  déchirant  les  flancs  des  voyageurs. 
Voilà  les  infortunés  que  la  religion  va 
chercher  pour  répandre  dans  leurs  cœurs 
ulcérés  le  beaume  de  la  confolation  :  voilà 
Tes  plaies  profondes  5c  envenimées  qu'elle 
fo  plaît  à  guérir.  Elle  envoie  fes  miniftres 
au  milieu  des  forêts  ,  dans  les  cavernes 
obfcures  ,  fur  la  pointe  des  rochers ,  fbr 
le  bord  des  précipices  ,  pour  y  faire  en- 
tendre les  doux  noms  de  paix  ,  de  bien- 
friifance  ÔC  d'amour.  Si ,  en  recompenfe 
de  leurs  f<ttigues  &  de  leurs  travaux  héroï- 
ques ,  ils  font  dévorés  par  des  bêtes  féro- 
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86  De  LA  Découverte 
ces ,  s'ils  font  maflacrés  par  les  fauvages  ; 
elle  les  remplace  bientôt  par  d'autres  mar- 
tyrs ,  qui  parlent  le  même  langage  ,  qui 
témoignent  la  même  douceur  ,  fans  aucun 
mélange  de  plaintes  ni  de  reproches.  Tant 
de  confiance ,  tant  de  grandeur  d*ame 
étonne  Sc  confond  des  peuples  ,  qui  n'ont 
jamais  fu  pardonner.  Leurs  cœurs  s'ou- 
vrent à  la  perfuafîon  ;  les  armes  s'échap- 
pent de  leurs  mains  fanglantes  ;  ils  tom- 
bent aux  pieds  de  l'envoyé  du  ciel ,  qui 
vient  fécher  leurs  larmes  ÔC  leur  donner 
l'exemple  de  vertus  fi  nouvelles  ÔC  fi  fu- 
blimes.  Ils  écoutent  avec  avidité  fes  inf- 
truâions  Sc  fes  confeils  :  ils  ne  l'appellent 
plus  que  du  nom  tendre  6c  chéri  de  père  ; 
c'eft  leur  confolateur  ,  leur  ami  ,  leur  fou- 
verain.  Tel  eft  reffet  infaillible  de  la  vraie 
charité  ;  elle  défarme  la  vengeance  ,  elle 
calme  les  tourmens  de  la  haine  ,  elle  amol- 
lit &c  fubjugue  fans  retour  les  cœurs  les 
plus   durs   ÔC   plus    rebelles. 

Que  ne  puis  -  je  fuivre  Iss  généreuîç 
apôrres  de  la  religion  ÔC  de  l'h  nanlté  fur 
les  rives  du  N:ipo  ,  du  Ma  ^,non  ,  de 
rOrenoque  ÔC  du  Fleuve  Saint  -  Laurent , 
au  milieu  des  glaces  61  des  forêts  impé- 
nétrables du  Nord  ,  fur  le  fommet  ÔC  d;ins 
les  gorges  des  montagnes  de  la  Zone  tor- 
ride  ?  Que  n'  puis  -  je  rendre  l'univers  té- 
moin des  facrifices  ôC  des  efforts  prodi- 
gieux d'un  zèle  qui  embraffe  toutes  les 
contrées ,   qui  vou  droit  étancher  le  fang 
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de  toutes  les  blelTures ,  rappeller  le  fen- 
timent  Sc  la  vie  dans  tous  les  membres 
privés  de  mouvement  ou  engourdis  par  la 
[douleur  ,  diniper  à  jamais  le  levain  de  la 
jdifcorde  ,  faire  oublier  à  l'Amérique  tou- 
tes fes  injures  ôc  fes  calamités  !  Mais  ce§ 
aftions  d'héroïfme  ,  pratiquées  dans  les 
déferts  ,  demeurent  obfcures  ÔC  n'ont  que 
Ile  ciel  pour  témoin.  La  rénommée  a  cent 
Ibouches  pour  célébrer  les  forfaits  ,  qui 
mfanglantent  le  monde  ;  elle  en  trouve  à 
)eine  une  feule  pour  publier  les  vertus 
wv  le   confolent. 

Fixons  un  moment  nos  regards  fur  les 
>ords  de  l'Uruguai  6c  du  Parana  ;c'eft-là 
lue  la  religion  a  élevé  le  plus  beau  mo- 
lument  à  fa  gloire  ,  en  y  raffemblant  les 
ruaranis  fous  Tombre  de  fes  ailes.  Non 
:ontente  de  les  avoir  garantis  des  chaînes 
{ue  leur  préparoient  les  dévaftateurs  du 
Iréfîl  &  du  Chili ,  elle  les  a  délivrés  de 
[a  mifere  5c  des  maux  inféparables  de  la 
rie  fauvage.  Elle  les  a  courbés  fous  fon 
toug  falutaire  :  elle  leur  a  fait  chérir  fes 
loix  ,  en  leur  infpirant  le  goût  des  travaux 
itiles  ÔC  les  penchans  tendres  &  généreux 
l'un  amour  mutuel.  En  faifant  régner  l'é- 
jalité  parmi  eux  ,  en  attachant  par  les 
uens  les  plus  forts  le  bonheur  de  chaque 
ruaranis  à  la  profpérité  pubb'que  ,  elle  en 
fait  likie  fociété  ds  frères  &  d'amis.  I^n 
:onfondant  l'autorité  de  fes  faints  pré- 
:eptes   avec  celle  des  loix  civiles ,  elle  a 
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88       De  la  Découverte 

établi  la  confcience  le  juge  fuprême  de 
tous  les  délits  5c  de  tous  les  intérêts  ,  elle 
a  confervé  Tinnocence  &  Theureufe  lim- 
plicité  des  mœurs  ,  elle  a  allumé  Tamourl 
de  la  patrie  au  feu  de  Tamour  divin. 

f:   Comme  un  voyageur  égaré  dans  les  de- 1 
erts  ,  fatigué  d'une  longue  marche  au  mi-j 
lieu  des  fables  brûlans  &  des  rochers  ari- 
des ,  expofé  aux  bêtes  féroces  6c  aux  périlsl 
de  toute  efpece  ,  en  proie  aux  tourmens  de 
la  faim  ,  de  la  foif,&  de  l'incertitude  ,  fent 
tout-à-coup  Ton  cœur  fe  dilater  à  la  vue 
d'une  vallée  riche  6c  fertile,  qui  offre  ua 
ombrage  frais  ,  une  eau   tranfparente  8c 
des  fruits  délicieux  ;   mon  ame  opprefTée 
fe  foulage  ÔC  fe  repofe  avec  une  volupté 
pure  fur  ces  rives  fortunées.   Après  avoir | 
contemplé  (i  long-temps  les  cruels  outra- 
ges faits  à  la  nature,   qu'il  efl  confolantl 
de  jetter  les  yeux  fur  un  peuple  ,  qui  coule 
à  l'abri  de  la  tyrannie   des  jours  féreins| 
&  innocens  !  Après  avoir  écouté  les  plain- 
tes   de  rhumanité  ,  les   cris  déchirans  de| 
tant  de  vidlimes  ,  qu*il  eft   doux  d'enten* 
dre  les  noms    de  concorde    ôC  d'amour,. 
les    chants   d'alIégrelTe    6c    les    cantiques| 
d'adtions  de  grâces  ! 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  lal 
fatire  ,  ni  d'entreprendre  l'apologie  m 
l'ordre  trop  fameux  ,  qui  a  donné  des  lé- 
gljflateurs  au  Paraguai.  II  feroit  fans  doute! 
difficile  de  pénétrer  les  vrins  motifs  ,  quil 
animoient   les  Jéfuites   dans  les   dernienl 
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Itemps  de  leur  exigence  ,  Sc  de  décider 
"  leur  ambition  ,  affez  connue  d'ailleurs , 
e  les  a  pas  engagés  à  altérer  les  loix  pri  - 
lirives  de  cette  république  &  à  porter  ét- 
einte à  fon  bonheur.  Sous  le  fpécieux  pré- 
exte  de  la  conferver  dans  Theureufe  îgno-^ 
ance  des   rafinemens   de  la  volupté  ,  5c 
'éloigner  de  fon  fein  les    mœurs  6c  les 
naximes  corrompues  des  colonies  du  naur 
eau   Monde  ,  ils  en  ont  foignetifement 
nterdit  l'entrée  à  tous  les   étrangers.  Ils 
nt  même  quelquefois  repouffé  à  main  ar- 
ée  les    envoyés    du  gouvernement   Ef- 
agnol    ,   qui   ont  voulu   jetter    fur    leur 
onduite  ÔC  fur  les  reflburces  de  l'état  un 
il  trop  attentif  ôt  trop   curieux.  Mais  , 
nalgré  les  foupçons    bien  ou   mal    fon- 
es ,    que    ces    précautions    my/lérieufes 
nt  pu  faire  naître  ,  il   eft  impofllble  de 
e  pas  avouer  que  les  Guaranis   ont  été  > 
ans  aucune  comparaifon ,  les  plus  heureux 
e  tous  les  fauvages  de  l'Amérique  ,  de-' 
uis  la  conquête.  D'ailleurs  toutes  les  con^ 
ftures  de  la  politique  &  de  la  malignité^ 
r  les  projets  orgueilleux  ou  întére^ffes  des 
éfuites  de  nos  jours  ,  ne  parviendront  ja* 
lyis  à  obfcurcir  la  gloire  des  fondateurs- 
des  premiers  apôtres  du  Paraguai.  Ja-^ 
^  ^.ais  je  ne  croirai  que  des  hommes,  qui 
donné  des  ^^'me  font  dévoués  aux  plus  rudes  fatigues  ^ 
oit  fans  doute»^  privés  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie 
motifs  ,  q"mour  arracher   leurs  femblables  à  î'igno- 
les   dern»ersB^„^,g^   ^  1^  fupcrjftition   &  à  la  mikie  , 
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n'étoîent  que  des  fourbes  dangereux  Sc  dei  j 
tyrans  avides.  LaifTons  à  l'envie  le  trifie  8c  | 
odieux  plaifîr  de  répandre  Ton  venin  fur 
les  aâions  les  plus  héroïques  Sc  d'en  ter- 
nir l'éclat  par  fon  fouffle  infeélé  :  laifTons  1 
ll^ux  âmes  froides  5c  incapables  d'aucun 
effort  de  vrai  courage  ,  le  foin  pénible  de 
fonder  les  replis  le  plus  cachés  des  cœurs 
généreux  ,  pour  y  découvrir  des  motifj 
d'ambition  ou  d'intérêt.  Non  ,  les  facrifi- 
ces  d'une  charité  ardente  ue  peuvent  fortir 
que  d'une  fource  noble  6c  pure  ;  non  ,  les 
tendres  follicitudes  de  la  bienfaifancc  ne 
font  pas  de  vaines  chimères.  Et  quand  il 
feroit  vrai  que  des  fentimens  (i  réels  ÔC  û] 
précieux  ne  font  que  des  illufions  ,  il  fau- 
droit  encore  les  chérir.  Je  fens  que  lel 
plailîr  le  plus  doux  ,  le  befoin  le  plus 
preiTant  de  mon  cœur  ,  c*e(l  de  croire  i\ 
la  vertu. 

Si  dans  l'efpece  humaine  il  fe  trouvolt| 
des  êtres  affez  mal  nés  pour  n'y  pas  croi* 
re  ,  s'il  s'en  trouvoit  d'afTez  mélancoli-l 
ques  pour  s'affliger  du  fpe£^acle  du  bon- 
heur &  de  la  bienfaifance  ;  qu'ils  fe  rafJ 
furent  en  comparant  Je  nombre  des  fauJ 
vages  civilifés  par  les  Mifîionnaires  ,  avecl 
celui  des  viôimes  de  notre  avarice  y  del 
notre  cruauté  ,  de  notre  tyrannie.  Qu  ils! 
voient  les  plaines  de  l'Amérique  inondéesj 
du  fang  de  fes  premiers  habitans  :  qu'ilsl 
contemplent  les  diverfes  contrées  de  cet| 
héniifFliçrÇ}^  iur-tout  les  rives  du  Fa- 
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^ana  défolées ,  dépeuplées  par  les  rava-» 
res  de  la  petite  vérole  ,  qu'ils  jettent  les 
reux  fur  le  fort  des  Indiens  échappés  aux 
^lafTacres  ;  ils  veront  les  uns  chargés  de 
Chaînes  ,  enfévelis  dans  les  entrailles  de  la 
[erre  ,  condamnés  aux    travaux  les   plus 
lu  des  ÔC  les   plus  deftrufteurs  ,  réfervég 
lux  occupations  les  plus  abje£les  ,  aban-> 
|onnés  à  Tindigence  5C  au  mépris  :  ils  ver« 
ont  les  autres  chafTés  de  leur  terre  na-^ 
lie ,  relégués   dans  les   forêts   &  les  ro-* 
[hers  ,  réduits  à  difputer  leur  nourriture 
Ivec  les  ours  ou  à  vivre  de  brigandages  „ 
[brutis  par  l'ufage  des  liqueurs  enivran- 
îs ,  devenus  féroces  par  le  fentiment  de 
Bur  mifere  6c  par  le  fouvenir  des  injures 
|e  toute  efpece.  Si  la  réunion  de  tant  de 
ilamités  ne  peut  leur  fuffire  ,  qu*ils  cou- 
dèrent la  main  d'un  Dieu  vengeur  appé- 
lintie  fur  les  oppreiTeurs  de  l'Amérique  &; 
[  déluge  de  maux,  qui  eft  venu  fondra 
br  fes  nouveaux  habitans. 
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De  la  Découverte 


I  I  I. 

La  découverte  de  V Amérique  pouvoit-ell^ 
être  utile  à  fes  nouveaux  habitans  ? 


T 


_  OuT    invitoit  les  Européens  à  formeil 
des    colonies  dans    le    nouveau   Monde] 
tout  fembloit  devoir  confpirer  à  faire  fleul 
rir  ces  établiflemens  ÔC   à   leur  afïïirer  ml 
félicité  durable.   Quels    font  en    effet  le] 
moyens  de  profpérité  ,  que  Ton  doit  prinl 
cipalement  rechercher  dans  la   fondation 
d'une   colonie  nouvelle  ?  Des  campagne 
yaftes ,  fertiles  ôc  capables   de  nourrir  uni 
grande   population  ;   un   climat  propre 
la    confervation  des  hommes   &  des  anij 
maux  ÔC   à   la  maturité    des    fruits  ,  uni 
fituation  favorable  au  commerce  &  à  l'i^ 
duftrie  ,  la  tranquillité  &  la  paix  avec  le 
peuples  indigènes.  Or    plufieurs   contrcej 
de   TAméi-ique    offroient   aux   Européei 
tous  ces  avantages   réunis. 

Les  premiers   regards  des    Efpagnoh 
en  arrivant    dans    \q   nouveau    Monde 
font  tombés   fur  les  bords    riches   ÔC  fél 
çonds  de  l'Artibonite.  Leurs  premiers  pj 
ont  foiiU  les   plaines    de  Tlfabelique  , 
Porto  de  Flatn  6c  de  Vega-Réal  ,  cellj 
qui  font  arrpfées  p^r  \^  rivière  d€  Monte 
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Chrifto  ,  par  la  Lozama  ,  la  MacoufTis  fic 
la  Rumana.  Toutes  ces  tef-s  de  l'Ille  de 
Saint-Domingue  nourrifloient  dcja  un  mil- 
lion d'hommes  ,  &  elles  attendoicnt  que 
des  bras  plus  nerveux  &  des  inftrumens 

Î)!us  folides  &:    plus  tranchans  ouvrilTent 
eur  fein  pour  prodiguer  de  nouvelles  ri- 
chefTes  6C  faire  naître  de  nombreufes  gé- 
nérations. Le  Mexique  préfentoit  dans  fa 
vafte  étendue  un  grand   nombre  de   cam- 
pagnes fertiles  ;  &C  celles  de  Guatimala  , 
de  Nicaragua  ,  de  la  Nouvelle  -  Galice  , 
de  l'Yuçatan  ôc  de  Tlafcala  invitoient  de 
toutes  parts  à  la  culture.   On  a  éprouvé 
dans  notre  fîecle  ,  que  la  plupart  des  ter- 
res de  la  Louifianne  ÔC  de  la  Floride  oc- 
cidentale ,  &  fur  -  tout    celles  des  bords 
rians  du  MifTiiîîpi  ,  ne  trompoient  prefque 
jamais  refpérance  du  laboureur.  La  na^ 
ture  ,  dit  M,  l'abbé  Raynal ,  déployoit  au 
Canada  un  luxe  de  fécondité  ,  une  magni' 
ficencâ  ,  uue  majefié  qui  commandaient  la 
vénération.  Elle  étalon   les  dons  les  plus 
précieux  dans  les  parties  voiiines  des  lacs 
&  du  fleuve  Saint  -  Laurent ,  &  fur-tout 
dans  la  contrée  du  Détroit  ,  près  du  lac 
Erié.  La  bafe  immenfç  $C  les  gorges  mul- 
tipliées des  montagnes  du  Pérou,  cultivées 
çn  partie  par  les  enfans   du  Soleil ,   pro- 
mettoient  à    une  nouvelle  colonie  des  ref- 
fources   de  toute  efpece  ,  par  la  vajîété 
des  couches  de  terre  ,  par  les   diffcrens 
degrés  de  la  température  ÔC  de  Vioclinai- 
(bn  dçs  Airfaces^ 
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Dans  quels  lieux  la  main  libérale  de  la 
providence  s'eft-elle  montrée  plus  magni- 
jliqae  que  dans  la  vallée  de  Quito  ?  ren- 
dant tout  le  cours  de  Tannée  le  printems 
y  répand  le  parfum  des  fleurs  ,  lans  cefTe 
l'été  y  fait  jaunir   des  moiifons  abondan- 
tes 5c  l'automne  y    mûrit  fans  cefTe  les 
fruits  les  plus  délicieux.  Les  terres  de  la 
grande  province  de  Tucuman  ,  arrofées 
par  une  multitude  de  ruiileaux  ,  font  cou- 
vertes   de    gras  pâturages  &C    fournifTeotl 
des  produdions  excellentes  en  tout  genre.] 
Les  rives  de  la  Tarija  ,  celles  de  la  Pil< 
comayo  ,  dans  le  beau  pays  de   ChacoJ 
ne  le  cèdent  pour  la  fécondité  à  aucune 

Î  province  de  TEurope  ,  Sc  aucun  terrein  dcl 
'univers  ne  peut  entrer  en  comparaifoul 
avec  les  plaines  du  Chili  ,  pour  la  richeffel 
des  récoltes  5c  la  variété  des  fruits.  Lesl 
diverfes  parties  du  Bréfil  ,  coupées  en  tousl 
fens  par  des  rivières ,  offriroient  un  champl 
fans  bornes  au  travail  de  l'homme  fil  lui! 
rendroient  au  centuple  le  prix  de  fes  avan^ 
ces  &C   de  fes  fatigues. 

Toutes  ces  contrées  8c  beaucoup  d*auj 
très  ,  dont  les  noms  ne  fe  font  pas  rangéj 
fous  ma  plume  ,  fuffiroient  pour  faire  fub-j 
fiiier  trente  Royaumes  peuplés  comme  h 
France  ,  fi  l'agriculture  étoit  portée  dani 
le  nouveau  Monde  au  degré  de  perfccj 
tion  ,  qu'elle  a  acquis  dans  nos  climats! 
Une  grande  partie  du  terrein  de  TAméJ 
7i(|us  çft  demeurée  vierge,  5c  n'a  pas  ml 
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re  été  ouverte  par  la  main  de  l'homme , 

our  recevoir  aucune  femence.  Les  dé- 

ouilles  annuelles  des  arbres    indigènes  , 

moncelées   depuis   Torigine   du  monde  , 

les  débris  de  leurs  troncs  dc  des  plantes 

arafitcs  ont  formé  une  couche  épaiffe  de 

rre  végétale ,    qui  doit   être  une  fource 

épuifable  d*abondance.  Ce  fédimcnt  pré- 

ieux  s'enrichit    continuellement  de  tous 

s    principes    fécondans    répandus    dans 

air  ;  parce  que   les    forêts  les   pompent 

ns  celle  6c  qu'elles  en  empêchent  Téva- 

ration  en  les  fixant  fous  leur  ombrage 

en  les  dépofant  dans  leur  fein  impéné-* 

ble  aux    rayons   du  foleil.   Les  leules 

atrices  propres  aux  produâions  fponta- 

es  ont   été  mifes  en  œuvre  ,  6c  toutes 

Iles  ((ui  font  analogues  aux  germes  des 

ntes  cultivées  ont  été  réfervées  6c  accu- 

ilées  dans  ces  magafîns  immenfcs  de  la 

ondité.  On  devroit  donc  »  dans  les  pre- 

^tnme  &  luiHieres   années    après    le    défrichement  » 

de  fes  avanflaindre  plutôt  l'exubérance  de  la  végé- 

ion  ,  que  la  flérilité  de  la  plupart  des 

amps  de  l'Amérique  :  6c  bien  loin  que 

s  colonies  nouvelles  eufTent  eu  lieu  de 

plaindre  de  la  foibleiTe  ÔC  de  Tavarice 

la  nature  ,  elles  auroient  dû   employer 

e  partie  de  leurs  efforts  pour  modérer 

vi£;ueur    Sc   mettre  des  bornes  à  £&s 

nos  climatsBgefTes. 

in  de  rAméSl  ne  faut  cependant  pas  croire  que  tous 
^  n'a  pas  «nf  terreins   vierges  de  T Amérique  (oient 
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lufceptibles  de  culture.  Il  s'y  trouve  corn- 
me  dans  les  autres  parties  du  monde  des 
rochers  arides  ,  des  veines  d'un  fol  mai-| 
gre  &  condamné  à  une  éternelle  ôérilité, 
des  fables  qui  ne  peuvent  retenir   auciinl 
principe  fécondant,   &  qui  nonî  jamais 
donné    naiiTance  qu'à    des   joncs  ,   à  des! 
pins  &  à  quelques  cèdres  épars.  Telle  m 
une   grande  partie  de  la  Floride  orientale, 
des  deux    Carolines    &  de  la   Nouvellc-I 
Angleterre  :  telle   eft  toute  la  côte  du  PéJ 
lou  ,  depuis  la  mer  jufqu'aux  vallées.  Onl 
rencontre  audî  dans   le    nouveau  Mondel 
des  terreins  bas  Sc   marécageux ,  fouventl 
inondés  par  des  torrens  de  pluie  6c  par  le 
débordement  des  fleuves  :  les  germes  dcJ 
plantes  s'y  pourrifTent  au  lieu  de  fe  déve- 
lopper ;  &  quelquefois  la  végétation  qui 
agit  par    fecoufTes  ,   y   devient  tellemenJ 
furabondante  ,  que  la  plupart  des  légumej 
forcent  6c  montent  en  graines.  Telles  fonj 
toutes  les  côtes  de  la   Guiane  ,    les  conj 
trées  voifines  de  l'embouchure  du  Mifîîflîpj 
ÔC  toute  la  bafle-Louifianne  ;  telles  fonti 
à   quelques  différences  près,   les  côtes dj 
la  Géorgie  ÔC  de  la  Caroline  méridionalel 
qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  la  produdioi 
du  riz  &  d'un    indigo  d*une  qualité  trésj 
inférieure.  Les  terres  de  la  haute-Guianef 
continuellement  dégradées  par  les  pluiej 
&  les  raviras  ,  font  bientôt  dépouillées 
tous  leurs  fucs  ,  dès  qu  elles  font  diviféfl 
par  la  culture  ,  ÔC  elles  deviennent  abfol 

'      lumd 


DE      L*  A  M  É  R  I  Q  U  E.  97 

lument  infécondes  ^  quelques  années  après 
leur   défrichement.   Une   malheureuse  ex- 
)ériencc  prouve  aufll  que  le  degré  de  fer- 
jiiitc   des  meilleures  terres  des  Provinces- 
fnies  de  l'Amérique  feptentrionale  dimi- 
lue  rapidement  :  elles  font  alfez  généra- 
îinent  légères  ÔC  peu  profondes  ,  6c  elles 
liflîpent  en  un  petit  nombre  d'années  de 
ravail ,    les  matrices  amafTées  dans    leuc 
;in  pendant  un  repos  d'un  grand  nom- 
ire  de  fîecics. 
Mais  rien  n'empêchoit  les  premiers  Eu- 
)péens ,  qui  ont  fait  des  découvertes  dans 
[Amérique   de    choifir  par    préférence  le 
)1 ,  dont  la  couche  végétale  étoit  la  plus 
^laifTe  6c    la   plus  abondante  ,  le  moins 
(pofé  aux  inondations  ÔC   le  moins  fuf- 
îptlble  de  s'épuifer  6C    de    fe  dégrader, 
[uand  les  terreins  les  plus  précieux  au- 
)ient  été  employés  ôC  couv^erts  d'une  po- 
ilation  proportionnée  à  leur  richefTe  ,  on 
iroit   cultivé    fuccefTivement   ceux    d'un 
[oindre  degré  de  fertilité  ;  ÔC  par  le  fé- 
murs de  rinduftrie  ÔC  du  commerce  ,  qui 
Irvent  fouvent  de  fupplément  à  Tagricul- 
Ire  ÔC  même  quelquefois  en  tiennent  ab- 
jlumeiu  lieu  ,   on   feroit  parvenu  à  peu- 
ler  les  contrées  les   plus    liériles   &  les 
loins  favorifées  de   la    nature. 
[On  auroit  pu  fuivre  la   même  marche 
lativement  aux  divers*  climats   du  nou- 
[au  Monde  y  5c  choifir  d'abord  les  plus 
lubres  6c  les  plus  agréables.  Je  ne  diffi- 
/.  Partk.  I 
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mulerai  pas   que  plufieurs  contrées  de  cet 
hémifphere  étoient  très -mal- faines  ,  fur. 
tout  à  l'époque    de  la  conquête.  Toutes 
celles  qui  étoient  couvertes  d'épaiffes  fo, 
rets  n'offroient  qu'un  air  concentré  ,  hu- 
mide  6c  fans  relfort ,  5c  nourrilToienî  une] 
multitude  eifrayanre  d'infeâ;es  6c  de  rpptj. 
les  mal-faifans.  Parmi  les  ïfles  de  la  Zônei 
torride  ,  celles  que  le  foufîle  du  vent  d'E 
ne  peut  rafraîchir  ni  purifier ,  font  expoJ 
fées  à  des    chaleurs  exceiîives    5c    à  de; 
pluies  abondantes  ,  qui   altèrent  les  ger 
mes  ,  corrompent  les  alimens  6c  porteni 
des  atteintes  funertes  aux  tempèramens  lei 
plus  vigoureux.    Outre    les  effets    perni 
cieux  de  la  chaleur  ÔC  de   la  pluie  ,  ell 
ont  encore  à  redouter  les  raz  de  marée 
les  ouragans  ,   les  tremblemens  de  terre 
qui  bouleverfent  tous  les  élémens  dans  0 
parages  6c  y  exercent  la   fureur  la  pli 
deflrué^ive.  L'air  condamment  humide 
chaud  ,  qui-regne  à  Carthagêne ,  y  engenj 
dre  une  lèpre  hideufe  ôc  incurable ,  doi 
aucune  condition  n'eft  exempte.  Celui 
rifthme  de  Panama,  ÔC  fur-tout  de  Porti 
Bello ,  eft  tellement  corrompu  ,  qu'il  doo 
aux  habîtans  une  couleur  pâle  5c  livide 
6c  détruit  en  peu  de  jours  tous  les  prii 
cipes  de  la  force  6c  de  la  vie.   (i)  L 
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(i)  Thomas  Gage  affure  que  pendant  les  quiiiB'  "''^J 
jours  que  durcit  la  grande  Foire  de  Porto  - BcHoP"^^^^' 


DE      L*  A  M  É  K  t  Q  U  E.  99 

parties  de  Saint  •'Domia;;ue  6i  des  autres 
Ifles ,  fulimergéev:  par  clci  fleuves  ,  les  ma- 
rais fangeux  de  Cayinne  ,  de  la  bafTe- 
Giiiane  &C  des  côtes  de  S  linte  Lucie  ^  pro- 
iduifen''  des  exhahi'i'  fétides ,  qui  dévo- 
[rent  leurs  malheuret  j:  habitans  6c  qui  les 
font  périr  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre  ou 
jdans  les  langueurs  de  l'hydropifie. 

Mais  il  y  avoit  auflî  dans  le  nouveau 
[Monde  ,  môme  au  temps  de  la  découverte, 
les  contrées  immenfes  ,  qui  réunifToient 
le  double  avantage  de  la  fertilité  du  fol  ôc 
le  la  falubrité  de  Tair.  Toutes  celles  de 
l'Amérique  méridionale  ,  qui  font  fituées 
l'oueft  des  Cordillères ,  fans  en  excepter 
lême  les  parties  les  plus  voifines  de  TE- 
[iiateur  ,  confervent  pendant  toute  Tannée 
me  température  faine  ÔC  agréable.  On 
l'y  éprouve  point  ces  déluges  de  pluie  , 
jui  dans  les  régions  de  Teft  donnent  naif- 
|ance  à  tant  d'infeâies  dégoûtans  ,  vora- 
:es  5(  incommodes.  Des  nuages  épais, 
[ui  s'élèvent  régulièrement  vers  le  milieu 
lu  jour  ,  brifent  &  tempèrent  dans  ces 
:limats  les  rayons  d'un  foîeil  brillant ,  Ôc 
l'haleine  douce  ÔC  fuave  du  vent  du  fud- 
meft  y  entretient  prefque  toujours  une 
fraîcheur  délicieufe.  Telle  eft  la  tempéra- 
ture de  toutes  lès  vallées  du  Pérou  ,  de 


I       t  ç  auirf  niouroît  toujours  fix  cens  hommes.  Ce  pays  eft 
penn^nt  ^^^S^jjjnfcaé  d'une  cjuamité  prodigieufe  de  crapauds. 
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HE    LA    DÉCOUVERTE 
'°''         ^  An  Chili.  S'il  règne  dans  les 

l^'^^^SemépiTc  niques  ,  ce  fléau  n;.ft 
des  8t  fouvent  ep  u       m        y^^.ouve  de- 

P^'  ^"'î^'v"  u  ve  des  canne's  à  fucre; 
^"'L'^àue  b  ter  è  humeaée  par  cette  cul. 
parce  que  la  terr  vapeurs  infeSês , 

t„re  laiffe  exhaler  des       p  ^^^ 

dout  l'air  qu.  ne    e  renouv  ^^  P  , 

ces  étroits   pallages  >  "■=   f 
ue  très-lente|nen|^  de  l'Europe  profpé- 
Tous  1»  «"""^^'„^3  le  Tucuman  ,  toute 
„t  au  Ch.U  ^  g  ^'„„,„,  g,  s'y  multiJ 
les   races  s  y  V^llf"    ■   ^jent  du  prodige; 
plient  a  un  degré  c,.        ^  ^^^  3,bres  s', 
nos   grains ,  1°  ;-|"  ^j  fuccès  ;  toiii, 

cultivent  avec  1^  plu^  8'^  acquièrent  mJ 
„06  fruits  y .  f"";^^^':  fe  climat  du  BréJ 
faveur  exquHe.  Q"°;^"V  a  que  celui  deJ 
fol.  généralement  Pbs':ha^^,„^^       ^^  ^J 

tr'ihweràfcs  délices.  CO   .  I 
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Ceft  fur -tout  dans  ces  régions  fortu- 
tunécs ,   qii'oi    auroit   pu  ,    dès  l'origine 
de  la    conquête  ,    établir  des  colonies  flo- 
rilTantes.  C'tft  dans  les   riches   vallées  dii 
i Pérou  &  de  Chaco  ,  que  les  malheureux 
|habit;.ns  du  royaume  de  Grenade  auroient 
Jdii  chercher  une  féconde  patrie  ,  un   afyle 
contre  le  bigotifoie  perfécuteur  d'ifabelle 
&  le  zèle  inflexible  ÔC  outré  de  Ximenès. 
[C'eft  dans    les    prairies    émaillées    ÔC  les 
Forêts  odorantes    de   Tucuman  ,  que  les 
>euples  des  pays -bas  auroient   dû   fuir  , 
)our  tromper  la  barbarie  de  l'infâme  Duc 
l'Albe.  G'eft  dans  les  campagnes  enchan- 
[ées  du  Chili  ,  dans   les  plaines  immenfes 
lu  Bréfil  que  les  Efpagnols  ôc  les  Portu- 
gais auroient  dû  arriver    en  foule  ,    pour 

fouftraire  au  fceptre  «ifanglanté  de 
fhilippe  II  ^  5c  au  joug  odieux  de  Tin- 
luKition. 

Après  avoir  établi  de  grands  états  dans 
[es  climats  heureux  ,  on  auroit  pu  défri- 
ler  de  nouveaux  terreins  de  proche  en 
[roche  6c  donner  par  degrés  de  la  fahi- 
rité  â  de  nouvelles  provinces  ;  ^u  pro- 
irant  de  l'écoulement  aux  eaux  ftagnan- 
|s ,  &  en  détruifant  les  forêts  qui  em- 


nouveau  Monde  >   Se  quî    y    caufe    les    plus 
|ands  dégâts  ,   c*efl    la  multitude  prodigieufe  des 
jiumis.   El!es    dévorent   les    fruits   &    détruifenl 
ivent  les  plus  riches  moiffons. 
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102  De  la  Découverte 
pèchent  la  libre  circulation  de  l'air  ;  dé- 
tournent l'effet  des  rayons  vivifions  du 
foleif  &:  fixent  une  éternelle  humidité 
fous  leur  ombre  épaiiïe.  Comm'j  ces  gran- 
des çntreprifes  n'auroient  été  faites  que 
tradutllement  ,  par  des  peuples  voiiins 
C  dôja  puiiTans  ,  les  hommes  qu'on  y  au- 
roit  employés,  acclimatés  d'avance  8c  â 
portée  d'être  fecourus  dans  tous  leurs  be- 
foins ,  auroient  furmonté  f;ins  peine  tous 
les  obilaclcs  &  les  dangers.  On  auroit 
choifi  les  faifons  les  plus  favorables ,  on 
fe  feroit  éclairé  fur  les  moyens  de  ne  pas 
expofer  la  vie  des  hommes  ,  6c  Ton  feroii 
ainfî  parvenu  à  livrer  à  la  culture  tous  les 
champs  du  nouveau  Monde  ,  fans  avoir 
jfait  vei-fcr  de  larmes  à  l'humanité  ,  &  fans 
qu'elle  eût  eu  à  gémir  d'aucun  facrificc, 
Le  climat  n'auroitpas  oppofé  plus  d'obA 
tacles  à  la ,  population  dans  l'Amérique 
feptentrionale  que  dans  les  régions  du 
midi.  Quoique  la  balTe-Louifianne  foil 
fouvent  inondée  ,  l'air  qu'on  y  refpire  é 
falubre  6c  doux  :  il  ne  feroit  pas  moins 
falubre  fur  les  côtes  humides  de  la  Géor- 
gie 6c  de  \si  Caroline  ,  fans  le  riz  qu'on  )\ 
cultive  ,  oC  qui  produit  des  vapeurs  pedi* 
lentîeiles.  Si  dans  les  comtnencemens  de 
la  domination  Efpagnole  ,  la  plupart  desi 
plantes  ÔC  des  animaux  d'Europe  ont  dé- 
généré au  Mexique  ,  ce  n'eft  point  à  h 
nature  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  c'eft  ay 
défaut  de  culture  Sc  de  foins.  La  tempe 
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rature  du  nord  de  l'Amérique  eft  en  gé- 
néral beaucoup  plus  froide  qui  dans  hs 
latitudes  correfpondantes  de  nos  contrées. 
La  multitude  des   lacs  ,    Timmenfité  des 
forêts  ,  l'élévation  du  terrein  au-deffus  du 
Ijiiveau  de  l'océan,  l'étendue  des  mers,  qui., 
dans  cette  partie  du  monde  ,  domine  fur 
celle  des  terres ,  les  vents  glacés  du  Pôle 
aràique  ,  qui  y  régnent,  les   neiges  éter- 
nelles qui  couronnent  les  Apalaches  6c  les 
montagnes  d'Allagani  ,  ÔC  plufieurs  autres 
caufesfé  réunifient  pour  produire  ce  phéno- 
mène. Mais  la  main  de  ?!iomme  parvient 
par  degrés  à  corriger  l'âpreté  du  froid  ;  ÔC 
je  climat   s'adoucit  à  raefure  que  la  hache 
léclaircit  les  forêts  ,  6c  que  Técoulement 
Ides  eaux  flagnantes    6c  les  dcfrîchemens 
[découvrent  la  furface  de  la  terre.  On  eil 
Id'ailleurs   dédommagé  de  la  rigueur  de» 
[hivers  par  la  pureté  de  Tair  6c  la  beauté 
les  jours.  On  jouit  au  Canada  d'un  ciel 
[fans  nuages  :  tout  y  promet  une  longue 
^ie  ,  les  maladies  y  font  peu  fréquentes 
la  vieilleffe  y  eft  rarement  accompagnée 
Id'infirmités. 

Quoique  fous  les  mêmes   cercles  paral- 
lleles  Je  climat  foit  moins  chaud  en  Amé- 
rique ,  que  dans  les  trois  autres  parties  du 
iionde  ,  il  y  a  depuis  le  Cap  -  Horn  juf- 
[qu'à  la  pointe  de  la  terre  de  Labrador  , 
me  telle  diverfité  dans  les  degrés  de  cha- 
[leur  ÔC  de  froid  ,  de  féchereffe  &  d'hu- 
[midité  ,  dans  la  qualité   du  fol ,  dan-s  la 

I  4 


iî^ 


'« 


^MP' 


Hm*''^ 


m'Âm 


'■'"^WW 


,!'/»> 


[  '  r 


^  ■-•**.' 


104       De  la  Djêcouverte 

pofition  refpedtive  des  lieux  ÔC  dr.ns  l'm, 
clinaifon  des  fiirfaces  de  la  terre  rela- 
t'vement  aux  rayons  du  foleil  ,  qu'il  en 
doit  naître  une  variété  incpuifable  de  fruits 
ÔC  de  richeffes.  Si  dans  fes  produdHons 
ipontanées  la  nature  a  parcouru  toutes 
les  nuances  dtpiiis  les  phintes  fétides  des 
marais  de  la  Guiane  jufqu'aux  aromates 
du  Pérou  ,  depuis  les  pins  Se  les  chênes 
gras  &  tendres  des  bords  du  fltuve  Saint- 
Laurent  ,  jurqu'à  l'Acajou  ,  au  Barata  ôc 
au  bois-de-fer  des  Antilles  ;  pourquoi  re- 
fuferoit-elle  de  développer  les  germes  de 
toute  efpece ,  que  l'homme  jetteroit  dans 
le  fein  de  la  terre  ,  préparée  par  unel 
bonne  culture  ,  s'il  avoit  foin  de  les  dif- 
tribuer  fuivant  les  différences  du  fol  ,  du 
climat  6c  des  faifons  ?  Cette  variété  de| 
produélions  animeroit  l'induftrie  &  fervi* 
roit  d'alimcns  à  un  grand  nombre  de  ma-l 
nufadèures  ,  elle  fourniroit  une  multitude 
d'objets  d'échange  &  donneroit  l'exiftence 
à  un  commerce  fans  bornes  ,  qui  embraf-[ 
feroit  l'univers  entier. 

Proportionnellement  à  l'étendue  des  fur- 
fjces  ,  la  ccurbe  finueufe  que  l'Océan  dé- 
crit autour  du    nouveau  Monde  préfentel 
«ne  plus  grande  longueur  de  côtes,  que 
celle  qui  environne  l'ancien  ;   ÔC  elle  tft 
par    conféquent  très  -  propre  à  faciliter  les| 
communications  ÔC  le  tranfport  des  mar- 
chandifes.  Un  golfe  immenfe ,- rempli  d'iin| 
archipel  nombreux  ÔC  fertile  ,  partage  TA^ 
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mérique  e^^  deux  grandes  Pcninlules  atta- 
chées Vunv  -A  l'autre  par  une  chaîne  étroite 
gC  longue  ,  qui  eft  baignée  des  deux  cô- 
tés par  la  mer.    Des  baies   profondes   5C 
multipliées  ;  celles  d'Hudfon  ,  des  Efqui- 
maux  ,  de  Fundi  ,  de  Maflachufet ,  de  la 
Delaware  ,  de  Chefapeack  ,  de  Tous-Ies- 
Saints  5c  de  Pîinama  ;  la  rner  vermeille  , 
les  golfes  de  Saint  Laurent  ,  du  Mexique  ^ 
de  Houduras  ,  de  Darien  ,  de  Venezuela^ 
de  Pa{ia  ,  de  Guayaquil   pénétrent  le  coti- 
tinent  de  toutes  parts  &  tracent  aux  navi-^ 
gateurs   des  chemins  pour  aller   recueillir 
les  richeffes  de  toutes  les  provinces.  Une 
I  inultitude  de  prefqu'Ifles  ,  la  Californie  , 
l'Acadie   ,   la    pointe   du  Maryland   ,  la 
Floride  orientale  ,  TYucatan   ,   la  pointe 
des  Patagons  s'avancent  dans  la  mer  pour, 
oiTrir  au  commerce  leurs  produâions  & 
celks  des  contrées  voidnes.  Dans  la  par- 
tie feptentrionale  cinq  grands  lacs  qui  font 
unis  entr*eux  par  de  larges  canaux  6c  dont, 
le  fleuve  Saint -Laurei^t  peut  être  coniîdéré 
comme  le  détroit  ;  un  lîxieme  da^is  la  par- 
tie méridionale  qui  communique  avec  To- 
céan  par  le  golfe  de  Venezuela",  font  au--, 
Itant  de  mers  méditerranées  ,  ouvertes  par 
la  nature  pour  porter  au  centre  du  con- 
tinent l'abondance  6c  la   vie.    Les    plus 
grands    fleuves    de    l'univers    coulent  en 
Amérique.  Le    fleuve  Saint  -  Laurent  ,    le 
Mifliflipi ,  rOrenoque,  le  Maragnon  ÔC  la 
Flata  m'ont  point  d'égaux    dans  Tanciea 
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ïO<5  .  ^  ,  la  loncueur  de  leur  cou.* 
Monde  pour  ]?  '°"|?i,,  „„ient  8c  quMs 
gt  le  volume  d  «u  q«  j„  „ers. 

portent  en  tnbut   dans  ^ 

^ou,  ces  g^»°^'  :3t  "?,but  d'une  mul.i- 
coivent  eux  -  mêmes  le  tr.D  ^^^^^ 

tuae  de  rivières  "-  g^JJ  „Ves\térie«res 
fent  en  «o»',!^"',  !'  communicaMons  en- 
&  qui  établiffent  ^     comm^  i,6mifphere 

tre  toutes  les  P^^'V,  réeions  du  midi  fe 
Si  la  côte  orientale  de  jreg.0^^.^^  ^  ^.^j_ 

prolonge  P^efque  en  lign^  ,^  „^. 

Ire  que  très-peu  ^  «"  «  «J  l  ^        , 

,ute  y  a  ^«PP!^*  P^emale  de  ces  mêmes 
La  leule  partie  ?f' f  "^^„,  je^ps  de  go  ■ 
régions  eft  .privée  e»  ««e«^«  j^  bande  de 
fer&  de  "r'f;;„';f  Tndes  8C  la  me, 
terre  compr^e  entre  es      _  j        , 

du  fud  eft  affei  étroite    pou    H        .^^^^ 
cheffcs   comtnerçabl  s   du  P^y 

Itre  »»«iP°'lt*  ieres   poffible  de  révo- 
Il -n'eft  donc  gueres   P  ^^  avantages, 

quer  en  doute .»"  ""ÎV  f  des  prmci- 
que  des  col?*""  ^°"„f  M  trouver  réunis 
îes  de  fageffe  ^"^Sde  à  nioins  qu'on 
Lns  le  nouveau  Monde  .  a  ^  . 

îe  veuille  pré«e«dre  nj  1'*     f^^,>    je 
pays  fe    feroiem   oppoU^  ^^^^,^„, 

?ef  grandes  «"treprifes   6C  q^^^^  ^^, 

triomphé  des  f '\"'j^^,^i  "aviUfés  des  plm 
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ceur  8C  des  bienfaits  ils  étoii:nt  ignorcin?, 
crédules  fi>C  avides  de  tioiiveauti's  ;  ÔC  ils 
auroient  été  dociles  àla  voix  de  l'indriic- 
tion  ÔC  fendbic'  à  Tattrait  des  nouvelles 
joiiinances  qu'on  auroit  pu  leur  faire  con- 
noîtrc  :  ils  étoient  timides  ,  foiblcs  &  pres- 
que fans  armes  ;  ÔC  notre  pompe  militaire  , 
le  bruit  épouvantable  de  nos  canons  ,  le 
développement  de  toutes  les  forces  mo- 
trices ,  que  nos  arts  emploient  ,  créent  & 
multiplient  fous  mille  formes  diverfes  , 
leur  auroient  imprimé  la  crainte,  l'admira- 
tion &  le  refpedl.  Tels  font  les  fentimens 
que  les  Efpagnols  conduits  par  Colomb 
avoîent  inipirés  aux  habitans  de  Saint- 
Domingue  :  tels  font  ceux  que  les  com- 
pagnons de  Pizarre  avoient  d'abord  fait 
naître  dans  le  cœur  d'Atahualpa  bi  dans 
celui  de  fes  fujets.  La  guerre  longue  tC 
fanglante  ,  que  Cortez  eut  à  foutenir  ,  n'é- 
toit  que  la  fuite  des  moyens ,  foi  blés  Sc 
violens  à  la  fois  ,  qu'il  avoit  pris  pour 
pénétrer  au  centre  du  Mexique.  Il  falloic 
qu'il  recourut  fans  ceffe  à  la  perfidie  ,  aux 
armes  6c  à  tous  les  excès  de  la  cruauté 
pour  fe  maintenir  dans  le  pofte  dange- 
reux ,  oii  fon  audace  Tavoit  placé.  Si  en 
établiffant  une  colonie  fur  les  rivages  , 
on  fe  fut  contenté  d'abord  de  rechercher 
Tamitié  des  Indiens  de  l'abafco  ,  de  Zem- 
poala  6c  de  TIafcala ,  qu'il  étoit  facile  de 
mériter  &  d'obtenir  ,  tous  les  grands  vaf- 
faux  de  Montézume  ,  qui  fupportoient  fon* 
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108        ^^      \,  ;.r,naticnce  fetount  venus 

fucceffivement  '« '^"6  ^lors  dans  le» 

Européens.  »:«  J'^.f"  ,^\  on  nuroit  éten- 
bornes  d'une,  l«ftedéfe.e  ^^  ^ 

état  flonffant.         ,„„„;,nt  la  plupart   de 
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reçu  plus  d'outrages  quw  les  Pauliftes  ? 
Si  les  firéfiliens  &C  les  hahitans  du  Chili 
ont  été  cruels  ,  s'ils  ont  porté  li  défola- 
tion  dan'^  les  établidemens  l'iiropéens  , 
c'cft  qu'iis  ont  été  animéi  par  la  ven- 
reance  ÔC  fouvent  réduits  à  ne  fubiiltc 
que  de  brigandages.  Ces  munies  iduva- 
ges ,  malgré  leur  jufte  reiïentiinent  ÔC  la 
férocité  ae  leurs  mœurs ,  qui  en  a  été  en 
partie  la  fuite  ,  n'ont  pu  rélifter  à  la  fc  • 
du£licr  dos  bienfaits  ,  &  fe  font  laifte 
flccair  a  ia  voix  des  Mifîîonnaires.  A  plus 
forte  r  ^fon  fe  feroient-ils  jettes  dans  les 
'uHs  des  Portugais  &  des  Efpagnols  ,  (î 
l'on  cpt  commencé  par  les  protéger  ÔC 
leur  offrir  tous  les  fecours  de  nos  arts  , 
li  dès  Torigine  on  eût  fait  briller  à  leurs 
yeux  Tefprit  d'un  plus  grand  bonheur  , 
en  les  appellant  ù  la  participation  des 
avantages  de  la  vie  fociale. 

Penn  fonda  paiiiblemcnt  fa  colonie  au 
milieu  de  fauvages  belliqueux  ,  qui  nour- 
rifToient  déjà  dans  leurs  cœurs  une  haine 
invétérée  contre  les  Européens.  Sa  jiiftice 
&  fon  humanité  défarmerent  ces  peuples 
vindicatifs  ,  ÔC  leur  infpirerent  une  telle 
confia^ice  ,  qu'il  s'établit  entre  eux  6c 
les  Penfylvaius  un  commerce  mutuel  6c 
'inaltérable  de  bonne  foi  ,  de  bienfaits  6c 
d'amitié. 

Non-feulement  Baltimore  ne  fut  point 
troublé  par  les  naturels  du  pays  dans  la 
fondation  du  Aiaryland  ;  mais  il  en  reçut 
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des  fecours  inaltipliés  6f,  inattendus.  Char- 
mes  de  la  douceur  ,  de  la  concorde  8< 
de  la  probie  ,  qui  régnoient  dans  cette 
colonie  naiiiinte  ,  gagnés  par  des  libi;ra- 
lités  &  de  nombreux  témoignages  de  bien- 
veillance  ;  ces  peuples  ,  que  nous  nom- 
mons barbares  ,  ne  vouloient  pas  fe  laif- 
fer  fur  palier  en  générofité  ,  ÔC  s'empref- 
fuient  d'eux-mêmes  de  défricher  les  terres 
néccffaires  pour  la  nourriture  de  leurs 
nouveaux  voifins.  Ah  !  fi  dès  le  temps  de 
la  découverte  du  nouveau  Monde ,  on  n'eût 
formé  les  colonies  que  de  cultivateurs 
pailibles  ;  fi  l'on  n'eut  cherché  à  vaincre 
les  peuples  indigènes  que  par  les  prodi- 
ges de  nos  arts  ,  par  des  bienfaits  5c  parj 
Tafcendant  de  la  vertu  :  fi  les  confédéral 
fions  publiques  avoient  été  fortifiées  par 
des  alliances  particulières  5c  par  les  liens 
du  fang  ;  fi  la  renommée  eût  toujours| 
précédé  les  Européens  dans  leurs  nouvel- 
les entreprifes  ,  en  publiant  toutes  cesl 
merveilles  jufques  dans  le  fond  des  fo-| 
rets  ,  tous  les  cœurs  des  fauvages  au* 
roient  volé  au-devant  de  nous  ,  ils  au- 
roient  dépofé  par  degrés  la  férocité  del 
leur  naturel ,  ils  n'auroient  formé  avec 
nous  qu'un  feul  peuple  ,  nous  les  aurioiisj 
enchaînés  par  des  nœuds  indiflolubles 
ceux  de  la  reconnoifTancc  5c  de  la  na-| 
ture. 

Loin  de    regarder   le    défaut  de  con* 
noiffances  des  Américains  dans  les  artil 
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utiles  comme  un  obftacle  à  la  profpérité 
des  établiflemens   Européens  ,   on  auroit 
pu  au  contraire  le  ranger  parmi  les  moyens 
d'alTurer  le  bonheur  &  la    puifTance   de 
ces  états  naiifans  ;  à  caufe  des  occafions 
fréquentes  qu'il  auroit  offertes  aux  nou- 
veaux  colons  de  pratiquer  la  bienfaifance 
gC  d'ennoblir    leurs    fentimens    par   des 
aâ:es  continuels  de  vertu   6c   de  charité. 
Mais  en   comptant   ainlî  parmi  les  four- 
ces  du  bonheur    d'un  peuple   ,  les  biens 
mêmes  qu'il  peut  faire  à  une  nation  étran- 
gère ,  ne  dois -je  pas  craindre   d'exciter 
le  fourire  dédaigneux  de  ces  politiques  , 
qui  ne  trouvent  les  lignes   de  la  félicité 
générale  que  dans  des  états  de  commerce  , 
&  qui  ne  faveat  pefer  les  forces  des  cm- 
I  pires   que    dans    la  balance   des    intérêts 
I  exclufifs  ?  Je  repréfenterai  à  ces  profonds 
calculateurs  que  les  bonnes  mœurs  ÔC  l'a- 
mour de  la  juftice  font  le  plus  ferme  fou- 
jtien  des  états  5c  qu'un  peuple   vertueux 
eft  en  même  temps  laborieux  6c  capable 
des    plus  grands    efforts  de    courage.  Je 
[leur  dirai  que  ,  mêm.e  parmi  nous  ,   les 
[clafTes  de  citoyens  qui    font    affujetties  à 
des  fondions  journalières  de  bienfaifance  , 
jont  feules    confervé  le  dépôt    des    bons 
Iprincipes ,  &  qu'elles  feules  fe  font  dé- 
Ifendues  contre   la    dépravation  générale. 
IAu  relie  ,   les   conquérans   du   nouveau 
[Monde  ont  fuivi   une    route    oppofée  à 
Icelle  que  je    viens  d'indiquer.   Au  lieu 
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d'enchaîner  Jes  peuples  indigènes  par  les 
liens  de  h  reconnoiffance  ÔC  d'un  amour 
mutuel  ,  ils  leur  ont  împofé  un  joug  de 
fer  :  au  lieu  d'éclairer  leur  raifon  ôc  d'a- 
doucir leurs  mœurs  ,  ils  les  ont  abrutis 
ÔC  rendus  féroces  :  au, lieu  de  les  combler 
de  biens  ,  ils  les  ont  égorgés.  Voyons  s'ils 
ont  pris  pour  eux-mêmes  le  chemin  du 
bonheur ,  &L  fi  les  nouveaux  habiîans  de 
cet  hémifphtre  ont  eu  lieu  de  s'applaudir 
ày  avoir   formé   des  établiffemens. 


IV. 

/ 
la  Découverte  de    V Amérique    a-t-elU 
été  utile   à  fes   nouveaux  habitans  1 
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Armi  les  Européens  ,  qui  ont  quitté | 
leur  patrie    pour  en  aller   chercher   une| 
autre  en  Amérique  ,  l'immortel  Colomb | 
ôt   les  vainqueurs  du  Mexique  &  du  Pé- 
rou attirent  principalement  nos  regards;! 
ils  doivent   fixer  d'abord   notre  attention 
6C  celle  de  la  poftérité.  On  eft  naturelle- 
ment porté    à    croire    que   pour   prix  de 
tant   de  fatigues,  de  tant  d'héroïfme  ôc[ 
d'a6lions  d'éclat  ,  ces  hardis  navigateurs 
ces  fiers    conquérans    font    parvenus  aul 
faîte  du   bonheur    6c  de   la    gloire.  S'ils 
ont  été  tourmentés  par  la  foif  des  richef-l 
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{es  &  de  Tautorité  ,  leur  opulence  &  Té- 
endue  de  leur  pouvoir  ont  dû  pafTer  les 
ornes   de  leur  ambition  même.  Kn  fai- 
ant  hommage  d*un  monde  entier  à  leur 
ouverain ,  ils  en  ont  fans  doute  reçu  de 
agnifiques  récompenfes  ;   ils    ont    fans 
oute   été  comblés  de  préfens  ,  de  dignî- 
es  &   d'honneurs,   Ceft  ainfi  du  moins 
lie  doit  penfer  le  vulgaire  ;  &  Thommé 
e  génie  ,    prefque    toujours   crédule    ÔC 
onhant ,  fe  défend  avec  peine  d'une  telle 
iulion.  Ceft  cette  opinion  fauffe  ÔC   fu- 
efte  ,  qu'on  fe  forme    de  la   reconnoif- 
aDce    ÔC  de  la    libéralité   d'un    Defpote 
vide  de  conquêtes  ,    qui  lui    fournit  des 
eros  toujours  prêts  à  porter    la  terreur 
e  fon  nom   aux   extrémités  de  la  terre, 
ifqu'à  quand  refufera  t-on  de  croire  que 
s  grands  hommes  ,  qui  fervent  dans  des 
ntrées  lointaines*  les    pafîîons  d'un  Mo- 
arque  ambitieux  &  fier  de  fa  puilfance  ; 
tardent  point  à  lui  paroître  des  rivaux 
doutables ,  qu'ils  font  d'avance  des  vic- 
mes  dévouées  à  fon  ingratitude  6c  a  fes 
iipçons  jaloux  ?  Autant  il  eft  beau   de 
nfacrer  fes    talens    6c   fa  vie  à  la  dé- 
nfe    de  la    patrie  6c    à   la    gloire  d'un 
uverain  jufte  ÔC  bon  ;    autant  il  eft  in- 
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Mais  ce  qui  dût  fur-tout  aigrir  fes  cha- 
grins &  remplir  fon  cœur  d'angoifles  ,  ce 
fut  de  confumer  fes  jours  di^ns  de  vaines 
foUicitations  auprès  de  Ferd  nand  ,  d'être 
fans  cefle  le  jouet  de  promefTes  infidieufes 
gC  de  fauffes  efpérances ,  d'être  expofé  à  la 
pitié  froide  &  à  Tinfultante  protedion 
des  gens  de  Cour.  Voilà  le  comble  de 
jtous  les  maux  pour  une  ame  généreufe. 
Quand  je  veux  me  former  l'idée  de  la 
ertu  aux  prifes  avec  le  malheur  ,  ce  n'eft 
oint  le  grand  Albukerque  mourant  dans 
a  mifere  ÔC  dans  la  difgrace  d'Emmanuel , 
ue  je  me  repréfente  ;  ce  n'eft  point  Bé- 
ifaire  aveuglé  par  Juftinien  ÔC  mandiant 
on  pain  dans  les  provinces  fauvées  par 
on  bras  &  fon  génie  ;  ce  n'eft  point 
oiomb  dans  les  fers  ;  c'efl  Colomb  qui 
bllicite  ÔC  rampe  à  la  Cour  de  Ferdinand, 
Ferdinand  fut  ingrat  envers  tous  ceux 
ui  l'ont  fervî.  Il  le  fut  envers  Ximenès 
fur-tout  envers  Gonfales  de  Cordoue , 
lirnommé  le  grand  Capitaine  ,  qui  lui 
voit  conquis  des  royaumes  en  Europe  ; 
fon  injuftice  ne  fe  borna  point  à  Co- 
mb  dans  le  nouveau  Monde.  Balboa 
étoit  (îgnalé  au  Darien  par  des  prodiges 
econftanceôcde  valeur.  Il  s'étoit  attiré  la 
j'trûB^"^^"^^  ^®  ^^5  compagnons  par  fa  pru- 
"anns  'me  affr*ence  &  fa  fageffe.  11  avoit  déjà  fournis 
x-huit  ans  StinoB  l'Kfpagne  une  grande  province  &  fe 
lut  qu'on  entejiBifpofoit  à  étendre  fes  conquêtes  :  c'en  fut 
rifon  &c  les  cbaiBlfez  pour  engager  Ferdinand  à  le  perdre 
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&  à  enrichir  de  fes  dépouilles  le  barbare 
Davila,  qui  fut  tellement  aveugle  dans  fa 
cruauté  qu'après  avoir  époufé  fa  fille,  il 
le  fît   périr  fur  un   échafaud. 

Si    la    inort    eût    enlevé   plus  tard  ce 
Monarque  jaloux  &  foupçonneux  ,  il  def-j 
tinoit   fans  doute    un  fort    pareil    à  Fer- 
nand  Cortez  :  ipais  c'eft  à  Charles -Quintl 
qu'étoit  référvé   le  foin    &C    peut-être  le 
plaifir     de   ravaler    le  génie    6c   la  fierié 
d'un  toi  homme  ,  jufqu'à  foumeître  fa  con- 
duire à  la  cenfure  de  gens  obfcurs  &  mé- 
prifablcs  ,  jufqu'à   ériger  un  tribunal  poiil 
le  juger   ôc  le    mettre   aux  fers  ,    fur  lel 
théâtre  m.éme  de  tous  fes  triomphes.  Celil 
Charles-Quint   qui  devoit  aVoir  le  triM 
avantage  de  dépouiller  par  degrés  ce  ccnj 
cfuérant ,  de  le  laiifer  vieillir  dans  l'abanJ 
don   ,    de    l'abreuver    d'amertume  &  m 
dcgoûis   ,    de   Texpofer    aux   outrages  è| 
ces  miniftfes  médiocres  6c  lâches  ,  qui 
manquent  jamais  de  faire  pleuvoir  le  rré-l 
pris  fur    l'e  gr:  rid  homme    chargé    de 
difgrace  de  leur  maître.  Si  la  fin  malheiij 
reufe    de    Corter  n*infpira   pas  la    méinj 
indignation   que   ceHe   de  Colomb  ,  c'ei 
qu'il  fut  plus  fanguiiiaîre  &  qu'il  eût  nioiiij 
de  ver  u. 

Charles -Qaint  n*avoit  pas  befoin  dj 
déployer  l'art  perfide  de  h  politique  ,  qil 
lui  étoit  fi  familier,  pour  fe  délivrera 
inquiétudes  que  les  deftruâeurs  de  l'Eir] 
pire  des  Jncas  pouvoieiit   lui  infjpirer. 
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fuffifoit    d'abandonner  ces  tigres  à  ler/r 
fureurs   5c  à  leur   haine  muiuelle.   Ils  fe 
font  tous    déchirés    pour  le    partage  de 
cette  proie  riche  &  immenfe ,  &  la  nature 
fut  vengée  par  ceux- mêmes  ,  qui  Tavoient 
ii    cruellement   foulée     aux    pieds.    Jean 
Pizarre    avoit  été  tué  dans    les   murs  de 
Cufco  ,  pendant  la  révolte  des  Péruviens  : 
Almagro  i   après  avoir  vaincu  ÔC  fait  pri- 
fonniers    les   deux  frères    qui  reftoicnt  à 
Pizarre  ,     avoit    laiffé    échapper    Tun   ÔC 
rendu  généreufement  la  liberté  à  l'autre. 
Mais  il   eut  le  malheur   de  tomber  à  fon 
tour  entre  les  mains  de  Pizarre  lui  même  : 
ce  cnptif  infortuné  ,  vieilli  dans  les  com- 
bats ÔC   tant  de  fois  couronné  par  la  vic- 
toire ,   eut  en   vain  recours  à  des  prières 
indignes  de   fon  courage.  En  vain  il  rap- 
pella  à  fon  vainqueur  l'étroite  ÔC  ancienne 
amitié  ,  qui  les    avoit  unis  y  les  fervices 
iignalés  qu'il  lui  avoit  rendus ,  l'humanité 
dont  il  venoit  d'ufer  envers  fes  frères  :  il 
fut  condamné   comme  traître  à  la  patrie 
&  mourut  dans  l'ignominie^  fous  la  main 
d'un   bourreau.  Ferdinand  Piiarrè  arrivé 
à  Madrid    pour   juftlfîer    fa   conduite  ÔC 
celle  de  fes  frères  5c  pour  noircir  la  mé- 
moire  du    rival  ,   qu'ils  avoient  immolé  , 
fut  accufé  lui  -  même  par  les  amis  d'Al- 
iiKigro    ÔC    condamné   à    languir  pendant 
vingt    ans    dans    un    cachot.    D'un   autre 
côté,  les   foldats  d'AIrnagro    vengèrent  fa 
|Kiort   en  confpirant  contre  Pizarre  &.  ea 
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l'audace  &  la  férocité  ,  fe  vit  abandonné 
de  toutes  les  troupes  au  moment  de  don- 
ner le  (îgnal  d'un  combat  &C  il  reçut  par 
le  glaive  de  la  juflice  la  récompenfe  de 
tous    fes  crimes. 

Parmi    les    dévaftateurs    de    ces   riches 
contrées  ,  les  Pizarres  &   les   Almagro  ne 
furent    pas    les  feules   victimes  dévouées 
aux  fupplices  ,  dont  les  noms  aient  échap- 
pés à   Toubli.  L'hiftoire  en  compte  beau- 
coup d'autres  que  la  fortune  n'avoit  pla- 
cés  qu'au   fécond  rang    &    qui    reçurent 
comme    les    premiers    chefs  le   falaire  de 
leurs  éclatons   forfaits.  Citerai -je    Benal- 
cazar  ,    qui    a  voit  fubjugé   par  fa  valeur 
la  belle    province  de  Quito  ,    &  qui  fut 
indignement    prive   du   gouvernement  de 
fa  conquête  ,  &  condamné  à  ramper  dans 
les  emplois    fubaîternes  ?  Dirai- je  qu'Al- 
cantara  fut  égorgé  pîir  les  afTaflîns  de  Pi- 
zarre  ,  fon  beau  fi-ere  ;  qu'Orgognès,  Lieu- 
tenant d'Almagro  ,  fut  mafTacré  de  fang- 
froid  ,    après  la  bataille,  qui  coûta  la  li- 
berté ÔC  la  vie  à  fon  général  ?  Norpmeraî- 
je  Carvajal  ,  ce   farouche   Lieutenant   de 
Gonzales  Pizarre  ,    ce  monftre  fouillé  du 
fang    de    tant    d'Indiens  6c   d'F.fpagnoIs  ; 
&  dirai -je  qu'il  le  trouva  qu'un  infâme 
gibet  au  terme  d'une  vie  trop  long  temps 
prolongée   pour   le     malheur  du    genre- 
huma'n  ?   Ah   !  laiiTons  tous    ces   grands 
criminels  expirer  fous  les  coups  de  la  ven- 
geance divine  j  6c   voyons  fi  du  4eia  de 
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tant  de  forfaits  8c  de  troubles,  il  naîtra 
un  ordre  plus  profpere  ,  ftc  (i  TAmérique 
Efpagnole  foulagée  du  fardeau  de  tous 
ces  opprefTeurs  ,  pourra  lever  un  front 
plus  fer ein. 

Une  enfance  orageufe  bc  accompagnée 
de  convulfions  violentes  &  cruelles  ne 
promettoit  aux  colonies  qu'une  vie  lan- 
suifTante.  Elles  n'étoient  formées  dans 
l'origine  que  d'aventuriers  fans  mœurs  ôc 
de  foldats  féroces  ,  qui  ne  recevoient  la 
fanétion  du  gouvernement  qu'après  avoir 
fait  des  conquêtes  ,  &  qui  n'étoient  unis, 
que  par  Tappas  des  richeffes  &  le  goiiti 
du  brigandage.  Ces  hommes  de  fang,j 
épris  des  attraits  d'une  faufTe  gloire  ,  ai< 
moient  mieux  vivre  de  rapines  que  del 
déshonorer  leurs  mains  vidorieufes  par  le 
travail  &  la  culture.  Ils  écoient  fans  cefTel 
cxpofés  aux  horreurs  de  Ja  famine  dansBor';  o 
toutes  les  expéditions  lointaines  5c  toutesHi  eût 
les  fois  que  les  naturels  du  pays  révoltésBa  mêr 
de  leur  ingratitude  5c  de  leur  cruauté  rewent. 
fufoient  de  leur  fournir  des  vivres  ,  ou  /èBoles , 
retiroient  dans  les  montagnes  pour  fB/Toiei 
fouftraire  à  leur  tyrannie.  Outre  les  per-Bles, 
tes  multipliées  y  que  ces  bandes  audacieuyc^a'ts 
fes  dévoient  éprouver  p^r  les  flèches  deWs  /ecol 
Indiens  &  par  les  fatigues  &  les  dangerBcouraj 
de  la  guerre  ,  dansdei'  pays  inconnus  ,fiiBnntni 
des  roches  efcarpces  ,  au  milieu  des  prw'H\ntl 
cipices  ,  des  forêts  6c  des  déferts  ;  elk^^fati] 
s'épuiibient   par  les   diflentions    civiles  •^eni 
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ïougiffoient  de  leur  fang  les  plaines  qu'el- 
les avoient   conquifes    par   le  crime. 

Lorfque  le  calme  eut  fucccdé  à  la  tem- 
pête &  que  la  fureur  des  partis  fut  éteinte 
par  la  mort  de  tous  les  chefs,  on  négii- 
rea  les  moyens  de  rendre  l'air  plus  fa- 
ubre  ÔC  de  faire  naître  des  alimens  fubf- 
antiels  bC  propres  à  la  confervation  des 
ommes.  On  laiiTa  fans  culture  ôc  fans 
abitans  des  vallées  fertiles  ÔC  favorîfces 
es  plus  doux  regards  du  foleil ,  pour  fe 
orter  vers  des  lieux  arides  ou  mal-fains  , 
ans  l'efpérance  d'y  découvrir  &  d'y  ex- 
loiter  des  mines  de  métaux  précieux.  Ces 
ichelTes  idéales  avoient  tourné  toutes 
s  têtes  :  on  ne  vouloit  voir  que  de  l'or 
ans  le  nouveau  Monde.  On  avoit  dé- 
aigné  de  former  des  établiffemcns  dans 
s  petites  Ifles ,  qui  ne  donnoient  point 
or  :  on  abandonna  les  grandes  ,  qu^ind 
eût  épuifé  le  fein  de  leurs  montagnes, 
a  même  marche  fut  fuivie  dans  le  con- 
ent.  Par  ce  moyen  les  peup1iides\Efpa- 
oles ,  difperfées  fur  d'immenfes  déferas  , 
liToient  entre  elk-s  de  trop  longs  inter- 
les ,  pour  être  liées  par  de  comnnuis 
érêts  :  elles  ne  pouvoient  pas  fe  prêter 
^'^^fféches  deB^  Recours  mutuels ,  fe  communiquer  ces 
^  1  darS  J^^"^'^"^"^^"^  ^  cette  émulation  ,  qui 
.  j.    finncntla  vie  aux  Etats.  Files  chcingeoinit 

l^       ^^c  lireW^'cnt  de    domicile  ,    &    les    nouvelles 
lieu  cies  V  ■        •  /  u 

A'f    ts  •    elkl^^^^tions  ,  ne  conlervant  {>omî  d  fitta- 

^  /.;,!;1ps»"^^"^  pour  !e  lieu  de  leur  K^iiiî^incc  , 

ions     ClVllcb»*.     n        •  r 

«'.(Tol'^M''  Partie,  L 
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fecret ,  ÔC  n'en  profitafTen»  pour  démcrii  - 
)rer  une  domination  d'une  ii  prodigieufe 
îtendue. 
Toutes  les  précautions  que  prit  TF/pa- 
,5ie,  pour  couvrir  fcs  opérations  d'un  voile 
\yftérieux  ,  ÔC  fur- tout  pour  empêcher  les 
Ures  peuples  de  l'Europe  de  pénétrer 
lans  fes  colonies  concourroicnt  à  rendre 
'us  oppreflîf  le  monopole  ,  qu'elle  exer- 
loit  fur  elles.  Non  contante  d'interdire  , 
us  les  peines  les  plus  rigoureufcs  ,  Tin- 
odudlion  des  marchandifes  étrangères  6C 
défendre  plus  févérement  encore  toute 
mmunication  entre  le  midi  &  le  nord 
Tes  poiïeflions  ;  elle  ne  voulut  point 
iiiTrir  qu'aucun  bâtiment  Américain  fit 
commerce  extérieur  ,  ÔC  elle  établit  une 
mhre  à  Séville  pour  vifiter  à  leur  dé- 
rt  ÔC  à  leur  retour  tous  les  vaiiPeaux 
pédiés  pour  T  Amérique.  En  vertu  d'un  tel 
aiiî»ement ,  Siville  faifoit  feule  toutes 
affaires  des  colonies ,  à  l'exclufion  des 
res  ports  de  la  Métropole.  Tout  ce  tom- 
rce  étoit  ainfi  concentré  dans  un  très- 
it  nombre  de  maifons  opulentes  ,  qui 
ientfoin  d'écarter  toute  concurrence  ÔC 
fîxoient  pour  leurs  marchandifes  un 
X  arbitraire  ÔC  toujours  très- élevé.  Ces 
nopoleurs  avides  n'étoient   pas  feuîe- 
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"4  ?'e  à  Eu»  intérêts  de  n'e^iJ 
plus  conforme  ?  l*=""  ^^é  de  marchao. 
Sier  qu'une  P'^"«?..f,Srva(Tent  le  mm\ 

difes ,  pourvu  q"  '  ;^?J^„^       ;„»  honte  J.L„ 

gain  total  ;  ils  n  ''vo»!"  P  ^re  d'obieiM  expol 
Taffembler  fur  un  P^^^^^erce  ,  qui  a.litd'ah, 
tous  les  profits  d  "«  "^  ,  ..{„i,oit  de*-^"" 
roit  du  être  "-^^f  ^^  ^^  aux  habi.ar 
inconvéniens  "«^  'f.herté  exceffive  A 
''  ^'a^STabitu^el  des  chofes  l.spl 
une  a'\^"^,  ,.^  „:„  des  hommes- 
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ferme  ;   ôc  elle  touchoit  enfuite  à  Porto- 

3ello  ,  pour  fournir    à    la  confommation 

lu  Pérou  ÔC  du  Chili.  Cet  ordre  de  cho- 

fes  exigeoit  que  Ton  fît  des  provifions  de 

îommeftibles  pour   plus  d'une  année  ,  ÔC 

Il  expofoit  fouvent  les  colonies  à  fe  nour- 

[ird'alimens  corrompus.  Le  climat  de  Car- 

lagêne  &  de  Porto-Bello   eft    peut-être 

;  plus  mal  fain  de    tout    le  globe.  Les 

lommes  ni    les    animaux    ne   peuvent  y 

[ivre ,  les  denrées  s'y  altèrent  ,  &  les  vins 

|y  aigrilTent  en  peu  de  tems.   Comment 

bs  divers  objets  de  confommation  ,  après 

(voir  féjourné  dans    les   magafins  de   ces 

nix  marchés  célèbres  ,  pouvoient-ils  par- 

snir  à  leur  deflination  dans  leur  pureté 

Irimitive  &  fe  conferver  en  cet  état  plus 

l'une  année  fous  un  ciel  brûlant  ?  Il  s'é- 

)uloit  d'ailleurs  beaucoup  de  tems  entre 

îrrivée  des  Galions  à  Porto-Bello  6c  celle 

leurs  cargaifons  dans  le  Pérou  6c  le 
|hi!i  :  il  falloit  pour  traverfer  Tlfthme 
iibarquer  les  marchandifes  fur  le  Cha- 
^e  ou  les  tranfporter    à  dos  de    mulet  : 

les  chargeoit  enfuite  à  Panama  fur 
îs  vaifleaux  qui  les  dépofoient  le  long 
;s  côtes  de  ces  deux  vaftes  royaumes  , 
[oii  elles  étoient  diftribuées  dans  l'inté- 
:ur  des  terres.  Si  Ton  ajoute  à  toutes  ces 
Inteurs  les  retardemens  caufés  par  les 
mânes  ftc  par  les  vifites  répétées  des 
|ens  d'un  fîfc  avide  &  d'un  gouverne- 
nt ombrageux  ;  i\ ,  aux  profits  immo- 
la i 
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dérés  du  monopole  ,  on   réunit  les  frais 
immenfes  du  tranfport  &  les  impôts  nml, 
tipliés  dans  tous  les  points  de  repos  d'une  1 
fi  longue  route,  on  fe  formera   une   idéci 
complette  des    inconvéniens    attachés  am 
commerce  de  l'Efpagne  avec  fes   domai-i 
nés  du  nouveau   Monde  ,    pendant  plus, 
de  deux  fiecles.  On  ne  pourra  s'empêcher 
de  gémir  fur  l'avarice  6c  la  politique  in. 
fenfée  de  cette  Métropole ,  qui  ,  au  lieu 
d'engager  fes    colonies  à  demander   une 
nourriture  abondante  &  pure   à   la  terre] 
fertile  qu'elles   fouloient  fous  leurs  pas, 
aimoit  mieux  leur  fournir  de  fi  loin  desl 
alimens  mal-fains,  en   trop  petite  quanJ 
tité ,  à  un  prix  exceflîf  ,    &  les  expoferl 
fans  celle  à  la  mifere  ,  à  la  difette  SCauJ 
maladies  peftilentielles. 

Par  un  enchaînement  de  caufes  8c  d'ef-l 
fets  fagement   établi  par  la  providence, 
pour   préferver    le    genre  -  humain    d'uol 
anéantiffement  total  dans  des  tems  de  mail 
heur  6c  d'opprefîîon  ,   un  défordre   porta 
à  fon  comble  fait  fouvent  naître  un  dé] 
fordre  contraire  ,  qui  eh  devient  le  reinej 
de.    L'extrême    différence  ,   entre  le  prij 
naturel  ÔC  celui  du  monopole  ,  ofFroit  aJ 
commerce   interlope  tant  de  profits  à  faij 
re  ,  même  en  accordant    à  l'acheteur  u( 
rabais  confidérable  ,  que  Ton  brava  tou 
tes  les  craintes  ,    qu'on  éluda  toutes   la 
loix  ,  qu'on  corrompit  tous  les  furveilIanJ 
La  cherté  immodérée  des  objets  de  coo 
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fommation  engendra  la  contrebande ,  & 
ce  fut  la  contrebande  qui  mpêcha  les 
colonies  Efpagnoles  d'être  étouffées  dès 
leur  berceau.  Mais  malgré  ce  palliatif 
clks  refterent  dans  un  tel  état  de  lan- 
Iriieiir ,  que  foixante  ans  après  l'arrivée 
de  Colomb  à  Saint-Domingue  ,  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  vingt  mille  Efpagnols  en  Amé- 

|rique.  (i) 
Quand  la   première    ardeur  des   Euro- 

icens  pour  la  recherche  des  métaux  ôC 
)Oiir  l'exploitation  des  "mines  fut  un  peu 
;almée,  on  commença  à  foupçonncr  qu'il 
^toit  auffi  fage  de  chercher  les  vraies  ri- 
:hefles  à  la  furface  de  la  terre  que  d'arra- 
cher avec  tant  de  peine  de  Ces  entrailles 
jes  tréfors  imaginaires.  Cette  heureufe 
Innovation  auroit  dû  donner  une  nouvelle 
rie  aux  colonies  :  mais  les  motifs  de  ja- 
)ufie  »  de  foibleffe  &  d'avarice  ,  qui  en- 
[ageoient  le  Confeil  de  Madrid  à  exclure 
)us  les  étrangers  du  commerce  de  fes 
lolTefllons  du  nouveau  Monde  ,  lui  fai- 
)ient  redouter  que  les  colons  ne  tiraf- 
int  immédiatement   leur   nourriture   des 


(i)  Benzoni  ,  auteur  iVune  hiftoîre  du  nouveau 
[onde,  prétendoit  en  1550  ,  d'après  un  calcul  dé- 
|llé  ,  que  le  nombre  des  Efpagnols  établis  en 
lérique  ne  furpaflbit  pas  quinze  mille  :  mais 
)bertfon  obfei  ve  que  Benzoni  écrivoit  avec  un 
3rit  de  mécontentement  &c  d'humeur  contre  les 
îagnols. 
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proclii£lions  de  leur  fol.  On  craignoit 
qu'un  tel  changement  ne  relâchât  les  liens 
de  la  dépendance  6c  de  la  foumifiîon  8( 
ne  diminuât  la  quantité  des  échanges  S( 
les  profits  du  commerce  de  la  Métropo. 
le.  On  dirigea  donc  cette  adivité  naif. 
fimte  vers  des  objets  d'exportation  ÔC  pro- 
près  à  la  confommation  de  l'Europe  ;  vers 
des  matières  de  luxe  ÔC  d'agrément ,  telles 
que  le  cacao  ,  le  fucre,  Tindigo  ,  la  coche. 
nille  ÔC  le  tabac.  On  défendit  fous  des 
peines  très-féveres  la  culture  de  la  vigne 
tl  de  Tolivier.  On  empêcha  rétabliflement 
des  manufadures  utiles.  Prefque  toutes  les 
produftions  nouvelles  de  la  terre  ne  fer- 
virent  qu'à  alimenter  le  commerce  exté- 
rieur; ÔC  comme  C3  commerce  gémifloîtl 
dans  les  entraves  du  monopole  ÔC  de  la 
fifcalité  ,  ÔC  qu'il  étoit  conftamment  au| 
défavantage  des  colonies ,  le  fort  des  ha* 
bitans  n'en  fut  gueres  plus  fortuné. 

D'ailleurs  les  principes  qu'on  avoit  fiii«| 
VIS  dans  la  diftribution  des  terres  &  dans 
TétabliiTement  du  droit  de  propriété  ,  ne 
dévoient   point   favorifer  les  progrès    de| 
l'agriculture.   Toutes    les  terres    apparte< 
noient  à  la  couronne  de  Caftille  ,  en  vertul 
de  la   conquête  ÔC    de    la  fameufe  Bulle 
d'Alexandre  VI  ;   Sc  le  Roi  les   diftribua 
aux  Conquérans  6c  à  fes  Favoris  pour  enl 
jouir  feulement  pendant  quelques  généra- 
tions. En  limitant  ainfî  le  tems  de  la  jouif- 
faace  ,  on  ôtoit  aux  propriétaires  le  delirl 
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d'améliorer  leurs  fonds  ,  de  faire  des  dé- 
frichemens  difpendieux  &  des  plantations 
utiles ,  de  confier  à  la  terre  ces  grandes 
avances  ,  qui  la  rendent  iî  féconde  ; 
mais  qu'elle  ne  peut  reftituer  qu'aux  ra- 
ces; à  venir.  Il  réfultoit  de  ces  libéralités 
du  Souverain  un  autre  inconvénient  plus 
funefte  que  le  premier  ;  c'eft  que  les 
grands  de  la  cour  qui  obtenoient  des  do- 
maines valîes  &,  fertiles  ,  vouloient ,  fans 
faire  d'avances  ,  tirer  des  revenus  confî- 
(iérables  6c  les  dépenfer  en  Europe.  Ils 
exprimoient  ainfi  la  fubftance  de  leurs  vaf- 
faiix  &.  de  leurs  efclaves  d'Amérique , 
pour  fournir  à  leur  fafte  &  à  leurs  pro- 
digalités La  trop  grande  étendue  de  cha- 
cun des  domaines  particuliers,  ufurpés  par 
les  Conquérans  ou  accordés  à  la  faveur , 
formoit  encore  un  obftacle  à  la  profpé- 
rité  générale  ;  parce  que  la  divifion  des 
terres  en  petites  propriétés  ell  nécefTaire 
à  la  multiplication  dis  homines  ÔC  au 
développement  des  forces  d'une  colonie 
naifTante. 

La  couronne  s'étoît  réfervée  de  grands 
territoires,  avec  un  nombre  proportionné 
de  ferfs  attachés  à  la  glèbe,  6c  ce  do- 
maine royal  devint  immenfe  par  l'extinc- 
jtion  ^es  droits  des  familles  fur  les  pro- 
priétés qu  elles  avoient  reçues  au  tems  de 
la  conquête.  Ce  fut  un  quatrième  obf- 
tacle  aux  progrès  â^  l'agriculture  &  de 
la  population.  Car  Texpérience  de   tou« 
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les  peuples  prouve  que  les  terres  doma- 
niales des  Rois ,  font  toujours  les  plus 
mal  cultivées  ;  à  caufe  des  dépradations 
èc  des  infidélités  des  agens  fubalternes , 
auxquels  il  friut  en  confier  ^a  régie.  Charles- 
Quint  ÔC  fes  fuccefleurs  aliénèrent  à  prix 
d'argent  une  partie  de  ces  propriétés  : 
mais  la  forme  qu'elles  reçurent  en  fortant 
de  la  main  du  Roi  fut  encore  contraire 
au  bien  public.  Elles  furent  érigées  en 
fiefs  indivifibles  ,  inaliénables  &  fubfti- 
tués  aux  aînés  des  familles  ,  &  par  ce 
moyen  les  plus  beaux  ÔC  les  plus  vaftes 
domaines  furent  enlevés  à  la  circulation 
générale  &  ne  reçurent  pendant  deux 
fiecles   aucune   amélioration   fenfîble. 

Quoique  je  fois  bien  éloigné  d'applau- 
dir aux  déclamations  5c  aux  maximes 
des  détra£leurs  du  célibat  confacré  à  la 
Religion  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  ran- 
ger parmi  les  caufes  de  la  langueur  des 
colonies  Efpagnoles  les  effaims  prodigieux 
de  Moines ,  qui  font  venus  dès  les  pre- 
miers tems  après  la  conquête  fendre  fur 
le  Mexique  5c  le  Pérou  6c  dévorer  la 
fubftance  des  nouveaux  établifTemens.  Les 
âmes  qui  font  vœu  de  renoncer  à  toutes 
les  délices  de  la  vie  ,  de  s'enfermer  dans 
une  profonde  retraite  6c  de  fe  confacrer 
uniquement  à  Dieu  ,  doivent  être  fi  pures 
ÔC  il  dégagées  de  toutes  les  affedHons  ter- 
reftres ,  qu'elles  forment  dans  l'ordre  même 
ii€  la  Religion  Sc  de  la  providence  uae 
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glorleufe  exception  aux  loix  générales. 
Souffrir  que  le  nombre  des  Solitaires  s'ac- 
croifle  julqu'à  compofer  une  partie  nota- 
ble de  la  population  totale  ,  c'eft  donc 
laifler  introduire  un  véritable  déford*  e  dans 
le  fein  de  la  fociété.  Le  défordre  eft  en- 
core plus  grand  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un 
Etat  qui  vient  de  naître  :  ce  font  alors  des 
infedles  rongeurs  ,  qui  s'attachent  à  la  fève 
de  Tarbre  8C  le  condamnent  à  la  ftéri- 
lité.  La  fureur  du  Monachifme  delTécha 
tous  les  germes  du  bonheur  &  de  la  prof- 
périté  publique,  en  arrêtant  les  progrès 
de  la  population  ,  en  envahilTant  les  plus 
belles  propriétés  de  l'Amérique  ,  en  arra- 
chant à  la  crédulité  ÔC  à  la  {implicite 
des  colons  6c  en  détournant  de  la  cir- 
culation générale  une  mafTe  énorme  de 
richefles.  Elle  fut  d'autant  plus  funefte  aux 
colonies  Efpagnoles  qu'elle  infpira  le  goût 
de  la  ^fainéamife  6c  de  la  fuperftition  , 
qu'elle  plongea  le  peuple  dans  la  plus 
honteufe  ignorance  &  qu'elle  fut  une 
fource  féconde  de  la  corruption  des  mœurs- 
La  forme  du  gouvernement  intérieur 
n'étoit  point  propre  à  corriger  tant  d'abus. 
Les  loix  les  plus  fages  étoient  fans  force  , 
les  réglemens  les  plus  utiles  demeuroient 
fans  exécution  ;  parce  que  les  principaux 
dépofitaires  de  l'autorité  fuprême  avoient 
eux  -  mêmes  intérêt  de  les  enfreindre  ÔC 
d^opprimer  les  peuples.  La  voix  du  Sou- 
veraia  ne  pouvoit  point  fe  fair-^  entendre^ 
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à  de  fi  grandes  diftances  ;  8c  la  réadlîoti 
des  pafTions    à  rextrêmité    d'un  levier    fi 
long  rendoit   fa  volonté  Vriine  &  illufoire. 
Les  Vice-Rois   ne  confervoient  leurs  pla- 
ces que  pendjnt   un    petit  nombre  d'an- 
nées ;  leur  pouvoir    étoit    fi    étendu  ,  la 
pompe  qui  les  environnoit  fi   impofante, 
que  les  Rois   d'Efpagne  n'auroiènt  point 
ofé    les   rendre   perpétuels.   D'ailleurs  le 
defir    naturel    aux    Souverains   de   multi- 
plier 6c  de  répandre  les  grâces ,   les  en- 
g;jgeoit  à  faire  pifi'er  fur  un  grand  nom- 
hrc  de  têtes  cette   dignité   importante  ÔC 
lucrative  ,   qui    étoit    recherchée   par  les 
hommes  de  la  plus  grande  naifiance.  On 
éleva   donc    fouvent   à   ce  haut  degré    de 
puifiance  6C  d'honneurs ,  des  Favoris  mal- 
traités  par  le  jeu  ,  égarés  dans  les  plaifirs, 
accablés  de  dettes ,  afin   de  les  mettre  à 
portée  de  réparer  les  torts  de  la  fortune 
&  de  remplacer  les  dlfiipations  d'une  jeu- 
nelTe   orageufe  6c  déréglée.  Ces  defpotes 
d'un  moment  s'empreiToient  de  trafiquer 
de  la  juftice  ,    de  vendre    l'impunité   des 
crimes ,  de  preflfurer  le  commerce  ,     de 
multiplier  les  taxes  arbitraires ,  pour  s'en- 
richir avec  rapidité   ÔC  reparoître  à   Ma- 
drid dans  tout  l'éclat  qui  convient    à  un 
grand  nom.  Ils  accéléroient  ainfi  les  pro- 
grès de  la  dépravation  des  mœurs  Sc  in* 
feâ;oient  ces  régions  lointaines  de  la  con- 
tagion des  Cours-  de  l'Europe.   Ils  éner- 
voiem  tQUs  les  refforts  de  la  profpérité 
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publique,  en  dépouillant  les  cîiffcrens  or- 
dres de  citoyens  6c  fur-tout  en  enlevant 
des  richefTes  (i  mal  acquifes ,  pour  les  dé- 
penfer  fous  un  autre  hémifphere. 

Tous  les  hommes  conftitués  en  dignité, 
ou  honorés  de  quelque  émanaii^n  du  pou- 
voir fuprême  dans  les  diverfes  branches 
de  l'admini^ration  publique,  étoient  ani- 
més du  même  efprit  que  les  Vice-Rois. 
Ils  vouloient  tous  s'enrichir  &  foupiroient 
après  l'heureux  moment  011  ils  pourroient 
étaler  dans  leur  patrie  les  dépouilles  de 
l'Amérique.  La  politique  ombrageufe  des 
Rois  fortifîoit  encore  ce  defir  en  excluant 
de  tous  les  emplois  publics  ceux  qui  avoient 
fait  un  lone  leiour  dans  les  colonies  &  fur- 

""^  ira 

tout  ceux   qui    y  avoient    pris    naifiance. 
Les  feuls  Chnpetoncs  ,  c*eft-à-dire,  les  fu- 
jets  nés  en  Efpagne    &    envoyés   récem- 
ment   d'Europe  ,  étoient  jugés    capables 
de  fervir  fidèlement  leur  Souverain.  Cette 
prérogative  enfloit  leurs  ccèurs  &  leur  fai- 
îbit  regarder  avec  dédain   les  Créoles  de 
la  plus  ancienne   extrad^ion    &  même  la 
poftérité     des    Conquérans     du    Àouveaii 
Monde.  De  leur  côté  les  Créoles  avoient 
conçu  pour    les   Chapetones  la   haine  Ja 
plus  forte  6c  la  plus    implacable  ;  &    le 
Gouvernement  toujours  fidèle  à  fes  prln- 
cip'îs  de  défi  ince  ,  toujours  perfuadé  qu'il 
falloit  divifer  pour  régner  ,  faifilloit  tous 
les  moyens  de  nourrir  &.  de  fomenter  cetic 
averfion  mutuelle. 
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Les  deux  premières  clafles  s'accordoîent 
pour  accabler  de  leur  mépris  la  race  mê- 
lée  qui  étoit  compofée  des  Métis  ÔC  des 
Mulâtres  ;  ÔC  les  loix  multipliées  ÔC  re- 
nouvellées  fans  cefle  ,  qui  élevoient  les 
uns  5c  les  autres  au  rang  des  Créoles  Se 
qui  les  appelioient  après  un  certain  nom« 
Jbre  de  générations  à  la  jouifTance  de  tou- 
tes les  prérogatives  de  cette  claiïe,  furent 
toujours  éludées  depuis  Charles-Quint  juf- 
quà  nos  jours.  La  fierté  Efpagnole  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à  traiter  d'égal  un 
être  qui  avoit  puifé  une  partie  de  fon 
fang  dans  la  fervitude  ;  ÔC  le  tems ,  qui , 
à  chaque  degré  de  filiation  altéroit  la 
nuance  de  la  couleur  6c  li  rapprochoit 
de  la  nôtre  ,  ne  put  jamais  effacer  entiè- 
rement cette  tache  originelle. 

La  race  des  Métis  ÔC  des  Mulâtres , 
Bere  à  fon  tour  de  fentir  couler  dans  fes 
vemes  le  fang  des  vainqueurs  du  nou- 
veau Monde ,  méprifoit  les  Nègres  ÔC  les 
Indiens  ÔC  les  halfToit  d'autant  plus  ,  que 
les  traits  de  refTemblance  ,  qu'elle  avoit 
avec  eux  ,  faifoient  fa  honte  ÔC  fon  tour- 
ment. Enfin  les  Ncgres  ,  employés  pour 
la  plupart  au  fervice  domeflique  ,  au  vain 
étalage  du  fafte  ÔC  aux  recherches  miuu- 
tieufes  de  la  mollefle  ,  enorgueillis  de  fe 
voir  les  confidens  ÔC  les  miniftres  des  in- 
trigues ÔC  des  plaifirs  fecrets  de  leurs  maî- 
tres ;  les  Nègres  traitoient  les  Indiens 
avec  ces  airs  d'infolence  que  les  efclaves 
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favoris  ,  de  quelque  rang  qu'on  les  fup- 
pofe  ,  prennent  toujours  à  l'égard  des  ef- 
clifves  tombés  dans  la  difgracc  &  l'in- 
fortun^. 

Ainfi  chaque  clade  fouloit  celles  qui 
lai  étoient  inférieures  &  la  dernière  étoit 
écrafée  fous  le  poids  de  toutes  les  autres. 
La  voix  du  foible  étoit  toujours  étouffée, 
ÔC  Tes  plaintes  ne  fervoient  qu'à  provo- 
quer de  nouvelles  violences.  L'injuflice 
marchoit  le  front  levé  :  tous  les  ordres  de 
Magiftrats  corrompus  par  l'avarice  ÔC 
poufTés  par  le  même  intérêt  ,  devenoient 
les  complices  du  crime  &  fe  prêtoient  un 
l' mutuel  fecours  ,  pour  s'aflurer  l'impunité 
dans  toutes  leurs  prévarications.  Les  im- 
pôts fe  réproduifoient  fous  toutes  les  for- 
mes 6c  empêohoient  Taifance  de  naître. 
Le  Clergé  qui  vouloit  régner  par  la  fu- 
perftition,  épaiflilToit  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance :  toujours  avide  de  nouvelles  richef- 
fes ,  malgré  fon  opulence  exceflîve ,  il  abu- 
foit  de  la  (implicite  des  peuples  &  de 
l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  eux,  pour 
achever  de  les  dépouiller.  Si  à  ces  divers 
genres  de  tyrannie  ,  on  ajoute  les  recher- 
ches odieufes  ôc  les  fupplices  de  Tïnqui- 
fition  ,  que  le  zèle  de  Philippe  II  établit 
en  Amérique,  on  verra  dans  les  colonies 
Efpagnoles  la  réunion  de  toutes  les  ma- 
nières do  toiirneiiter  les  hommes. 

La  diftind^ion  des  rangs  ,  qui  excite  une 
émulation  généreufe  ÔC  hit  régner  Thar- 
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monie  dans  une  focicté  bien  organî- 
fée ,  troubloit  au  contraire  la  tranquillité 
publique  ÔC  n'engendroit  que  la  haiiif , 
Je  mépris  ÔC  le  défefpoir.  Les  Créoles , 
exclus  de  tous  les  honneurs  ,  las  de 
lutter  fans  fruit  contre  TopprefTion  , 
tombèrent  dans  le  découragement  ik  s'a- 
bandonnèrent à  une  honteufe  molIeiTe, 
Tous  les  cœurs  ,  privés  de  refTorts  S( 
d'énergie  ,  ne  furent  plus  fenfibles  qu'aux 
illufions  d'une  vanité  puérile  &  aux 
charmes  perfides  de  la  volupté  ;  l'ima- 
gination dépravée  ,  allumée  par  les  ar- 
deurs du  climat ,  épuifa  tous  les  moyens 
d'outrager  la  nature  &  d'abufer  de  fes 
plaifirs. 

La  dégradation  des  âmes  fut  un  peu 
moins  fen(ible  dans  le  Chili  ,  parce  que 
les  guerres  continuelles  qu'on  avoit  à  fou- 
nir  contre  les  peuples  indigènes  empê- 
choient  les  progrès  du  luxe  ÔC  de  la  cor- 
ruption. Mais  ces  guerres  mêmes  étoient 
un  fléau  toujours  renailîant  ,  qui  prolon- 
g£oit  l'enfance  des  colonies  ÔC  les  entre- 
tenoit  dans  un  éiat  perpétuel  de  langueur. 
Les  cultivateurs  effrayés  parles  incuifions 
fréquente^  6c  fubites  d'un  ennemi  impla- 
cable ,  dépou'llés  fans  cefTe  ,  expofcs  â| 
fe  voi»"  m  iir^cr.r  dans  leurs  guérets  ,  tou- 
jours incertains  de  recueillir  le  fruit  de] 
leurs  Tueurs  6c  de  leurs  fatigues  ,  aban- 
donnoJent  leurs  travaux  ,  ou  ne  s'y  li- 
vroieni  qu'avec    mollelTe   &  répugnance,| 
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j^infi  les  campagnes  les  plus  fertiles  de 
rmiivers  fe  couvroient  de  ronces  ÔC  de- 
mcuroient  inutiles   &  dcfertes. 

Telles  font  les  caufcs  qui  ont  empêché 

pend;int   fi  long-temps   rAmérique  Efpa- 

rnole  de  fe  peupler,  &  qui  ont  commencé 

a  vengeance    des     anciens    habitans   du 

cxique    ÔC   du  Pérou.   Il   étoit    réfervé 

ux  Flibuftiers  d'achever  dignement  cette 

engeance  ÔC  de  la  rendre  éclatante  &.  ter. 

ibie.   Ces    aventuriers     extraordinaires  ^ 

ui ,  par  un  mélange   bizarre  d'héroïfme 

de  brutalité  ,  favoient  pratiquer  les  plus 

alites  vertus  au  milieu  des  forfaits  les  plus 

évoltans  ;   ces  hommes  dignes  à  la   fois 

e  l'admiration  6c  de  l'exécration  de  tous 

3  (iecles ,  comptoient    parmi  les   motifs 

e  leurs  ravages   ,    le  pljilir  de   rendre  à 

nation  F.fpagnole   tous  les  maux    dom 

!e  avoit  accablé  les  peuples  d'Amérique, 

;im:iis   le    bcfoin  des    coinmotions  fortes 

'avoit   encore     fi   violemmtmt    agité    le 

ur  de   l'homme  ;  jamais  le  mépris  de  la 

|ie  ne  lui  avoit  infpirv  î-iie  telle  audace  j^ 

mnis  réneri^ie  du  courage  n'avoit  autant 

ultiplié  fes  forces  naturelles  ;  jamais  J'a-« 

our   de    la    gloire  &  de  TindépendancQ 

expofés  àHint  au  goilt    effréné  de  la  licence  ÔC  du 

érets  ,  ton- Jigandag©  ,   jamais  la   foîf  deç  rkheffea 

du  fang  humain  n'avoient  encore  ré* 

ndu  fur   la   terre   une   tellç   épouvante 

en;Tendré    des  effets  fi   prodigieux.  L^ 

tite  I/îe  de  la  Tortue  vomiflbit  feoji 

i.  PartÎM^  M 
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cefîe   de   (es    ports  ,    des   frêles  bât'mens 
qui    portoient    la   terreur    dans    tous    les 
parages   du  nouveau    Monde.   On  vit  les 
plus  gros  vaifTeaux  Efpagnols  fuir  devant 
les  barques    des    Flibuftiers  ,    comme  le 
daim   timide  devant  le    chafTeur.  Les  fa- 
meux Galions  ,  chargés  tous  les  ans  des 
riches   dépouilles    du  Pérou  ,   devenoient 
le  plus    fouvent  la    proie   de  ces  Pirates 
intrépides  ,  toujours  ardens  à  aller  à  l'a- 
bordage  &  toujours   fûrs  de  la  vi(^oire, 
quand   chacun     d'eux     n'avoit     en    tête 
que  vingt  ennemis.  Par   combien  de  traits 
de   barbarie    ces    hommes     féroces    ont- 
ils   dû   fe  (îgnaler  ,  dans  combien  de  fang 
ont-ils  dû  tremper  leurs  mains  ,  pour  par- 
venir à    infpirer    une   telle   frayeur  !  Le 
découragement  devint  fi  général  que  tout 
le  commerce  des  colonies  Efpagnoles  fut 
interrompu  ,  5c  qu'elles  tombèrent  de  plus 
en  plus   dans   l'inaction  ÔC  dans  la  léthar- 
gie. Alors  les  Flibuftiers  ne  trouvant  plus 
fur  les  mers  d'aliment  pour  leurs  brigan-l 
dages  ,    firent   des  defccntes  fur  les  côtesl 
ÔC  répandirent  la    confternation    dans  iesl 
Provinces.  Ils   pilloient ,  brûloient  ,   flic- 
C  igo'Cnt  tout  fans  pitié  ,   fans  diflindioi 
de  (exe  ni  d'âge.  Armés  du  flambeau  des] 
furies^  5C  du  glaive  de  la   vengeance  , 
renouvelioient   toutes  les    horreurs  de  li| 
conquête  :  ils  vouloient  exterminer  la  pof 
térité  des  vainqueurs  du   Mexique  &  dij 
Pérou  }  5c  cette  race  dégénérée ,  avilii 
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dans  la  molleffe ,  devenue  plus  foîble  ÔC 
plus  timide  que  fes  propres  efclaves  ,  s'a- 
bandonnoit  lâchement  à  la  peur  ôC  mou- 
roit  fans  défenfe. 

Bientôt    l'agriculture  éprouva  dans  les 
colonies   le  même  fort  que   le  commerce. 
Toutes  les  campagnes  furent  abandonnées 
ÔC  les  colons  fe  réfugièrent  dans  les,  gran- 
des villes  &   les    fortereffeS.    Mais  quels 
boulevards  pouvoient-ils  oppofer  à  de  tels 
ennemis  ?  Les  murs  s'écrouloient  ,  les  por- 
tes  fembloient    s'ouvrir  d'elles  -  mêmes  à 
rapproche  de   Flibuftiers.  Jamais  on  n'é- 
rouva  mieux  que   l'univers  feroit  à  ceux 
îii  favent  tout  ofer  ,  fî  la   témérité  ,  qui 
eur  afïïire    le  fuccès  ,  ne  leur  ôtoit  pas 
es  moyens  de  mettre  à  profit  leurs  avan- 
âges.  Toutes  les  villes  ,  qui  renfermoient 
es  dépôts   ÔC    les    tréfors  du^  plus    riche 
ommerce  du  monde  ,  Carthag^ne ,  Porto- 
ello  ,  Panama  ,  Vera-Crux,  furent  bien- 
louvant  plusBôt  à  la    merci    de   ces  brigands  învincî- 
urs  briôan-B'es  ,    ôC   l'on  vit  ainfi    fe  confommer  la 
les  côtesBii'ine  totale   des   colonies  Efpagnolesc 
dans  lesB  Voilà     donc    le    fruit    des    travaux    de 
ient  ,  fa»oloï^b  ,  de  Cortez  ÔC  de  Pizarre  ,  ÔC  des 
^•(^ii^i^iotiButrages  faits  à  l'humanité  pendant  deux, 
ambeau  deïecles  !  Une  population  foible  ÔC  languif- 
eeance  ,  ilw"^<^  »  accablée   de  mifere  ou  perdue  dans 
Ireurs  de  1»  mollefle  ,  ravalée  au-deïïbus  des  fujets 
iner  la  po»  Montézume  ÔC  d'Atahualpa  ,  écjorgée 
•  que  ÔC  (îfl  ^0"  ^our  par  une  poignée  d\iventurierr, 
rée      aviliw^e  .devienjneni  ces  monceaux  d'or ,  prix 
'        *  Mi 
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140        De  la  Découverte 

du  fang  de  tant  de  vi(ftimes  ?  Les  voîlà 
en  proe  à  des  hommes  fans  frein  ôc  fans 
remords  ,  qui  ne  connoiiTent  de  jouiiTan- 
ces  qu'au  fein  d'une  brutale  ivreffe  ;  les 
voi'à  diiïipés  en  un  moment  par  les  pro- 
fufions  les  plus  extravagantes  ÔC  par  les 
excès  les  plus  abominables ,  qui  puiiTent 
fouiller  le  cœur  humain. 

Les   Flibuftiers  font  un  fléau -né   delà 
découverte  de  l'Amérique.  Une  telle  écu. 
me   ne   pouvoit   fe   former   que   dans  lesl 
Ifles    abandonnées  ÔC  loin  de  l'œil  févere 
de  la  juftice  ;   une   telle  rage  ne  pouvoitl 
s'allumer   qu'à    la  vue  des  tréfors  du  nou- 
veau Monde.  Ces  richeffes  funeftes  fem- 
bloient  être  un  poifon   mortel   pour  tous 
ceux  qui   avoient  le  malheur  de   les  tou-l 
cher  ou   de  les  voir.  Elles    avoient  caufél 
la  perte  des  Indiens  ;  plus  cruelles  quelel 
fer  ,  elles  les   avoient   vengés  en  avilillintl 
la  poftérité  de    leurs    vainqueurs    :   aprèjl 
avoir    été  l'aiguillon  des   crimes   des  FliJ 
bufliers  ,  elles  fervoient  d'aliment  à  leiirsT 
infâmes  débauches  ,   6c  les  replongeoienl| 
bientôt  dans  la  plus  afFreufe   mifere.  (  i' 
En  les    expofant  à   tous  les  genres  defaj 
ligues  ÔC  de  dangers  &C  à  des   alternativej 
fî  fréquentes  &  u  extrêmes ,  elles  les  renj 
dolent    les  plus  infortunés    des  hommesl 


(i)  Opulentia  farituramox  e^ejlatem» 
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Quel  bonheur  en  effet  pouvoit  entrer  dans 
l'ame  inhumaine  &  grofllere  de  ces  fcélé- 
rats  ?  Ils  fe  baîgnoient  fans  celTe  dans  le 
fang  ;  ils  fouloient  aux    pieds    toutes  les 
loix  de  îa   nature  ;  pouvoient-ils  en  goû- 
ter les  douceurs    &   les  bienfaits  ?  En  raf- 
femblant  dans  un  jour  toutes  les  jouiffan- 
ces  réfervées  à    une    longue  vie  ,  ils   ne 
recueilloient  que  l'amertume  ,  qui  accom-^ 
pagne  l'abus  excefîif  des  plaifirs.  Ils  n'é- 
prouvoient  jamais  que  les  tranfports  d'une 
joie  barbare  ;  &  leurs  clameurs  dans  les 
dépouilles  des  Efpagnols  reiTembloient  an 
rugilîement    du   lion   affamé  ,    ou  au   cri 
féroce  du  léopard  ,  à  la  vue  de  fa   proie. 
On   prépare  infailliblement  de  fanglans. 
outrages  à    '  '  umanité  ,   lorfqu'on   aban- 
donne  un  1  ^r-s   de  brigands  à  leur   per- 
verdté  naturelle  ;  ÔC  l'exemple  des  Flibuf-^ 
tiers  n'eft  pas  le  feul  ,  qui  tn  Amérique  , 
ait    prouvé  cette    vérité  importante.    Les 
Pauliftes  ont  fait  au  Bréfil   une  explofion 
prefque  aulTi  funefte.  Ils  en  ont  parcouru 
toutes    les    provinces   avec    le   fer*    &  la 
flamme  ,    ÔC  font   devenus  en   im   inftant 
la  terreur  des  Indiens   &C   des  Po'-tiigais. 
Les    traces  fanglantes  ,  qu'ils  ont  laiiTées 
par-tout   fur  leur  pafTage  ,   ont  défolé  les 
nouveaux    colons  6c  n'ont  pas  peu   con- 
tribué à  étouffer   tous   les  germes  de  l'é- 
mulation ÔC  de   l'aé^ivité.  Mais   les  rava- 
ges   de    ces   incendiaires  ne   font    pas  la 
fculç  caufe  ;  ^ui  ait  arrêté  les  progrès  de« 
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i4i       De  la  Découverte 

premières  colonies  du  Bréfil.  Ces  établif- 
femens  portoient  déjà  dans  leur  fein  des 
principes  de  corruption  6c  de  foibleïïe , 
qui  fe  développèrent  avec  le  temps  ÔC 
rendirent  inuiiles  tous  les  projets  d'amé- 
lioration. 

C*'  .:  dans  les  horreurs  d'une  guerre  de 
foixante  ans  'contre  des  fauvages  belli- 
queux ÔC  pleins  d'audace  ,  que  s'eft  élevé 
le  berceau  de  ces  colonies.  Leurs  forces 
naiflanies  dévoient  donc  s'épuifer  fans 
cefTe  dans  les  combats  &  par  les  rapi- 
nes ÔC  les  fureurs  d'un  ennemi  toujours 
armé  pour  fa  vengeance.  D'ailleurs  plu- 
fieurs  caufes  ,  qui  fe  font  oppofées  à  la 
profpérité  des  colonies  Efpagnoles ,  fe  réu- 
nifToient  dans  celles  du  Brésil  ,  6c  dévoient 
y  produire  les  mêmes  effets.  Les  grands 
de  la  Cour  de  Lifl)onne  ,  qui  avoient  ob- 
tenu la  propriété  ÔC  prefque  la  fouve- 
raineté  des  plus  vaftes  domaines  ,  éto'ent 
très -avares  des  avances  néceiTaires  peur 
les  mettre  en  valeur  ?>C  très -prodigues 
des  revenus  ,  qu'ils  difîîpoient  en  Kurope 
au  fein  des  molles  délices  &  dans  tout 
l'appareil  ,  qui  peut  flatter  un  vain  or- 
gueil. Ces  grands  fiefs  héréditaires  ,  ina- 
liénables ÔC  reverfibles  à  la  couronne  j 
étoient  encore  moins  divifés  5c  plus  éten- 
dus que  ceux  du  Mexique  ^  du  Pércu  ; 
&.  ils  formoient  par  confiquent  les  mêmes 
obftacles  à  la  population  &  à  la  profp  - 
rite  générale.  Le  commerce  étoit  de  même 
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interdit  aux  étrangers  &.  il  languifToit  de 
même  dans  les  entraves  du  monopole. 
Toutes  les  liaifons  de  la  Métropole  avec 
fes  colonies  s'entretenoient  par  une  flotte  , 
qui  partoit  tous  les  ans  de  Lifhonne  &  de 
Porto  ,  ôC  qui  ,  après  avoir  rerripli  fa 
deftination  au  Bréfil  ,  fe  raflembloit  à 
Bahia  pour  le  retour  en  Portugal.  Ainlî 
tous  les  profits  de  l'agriculture  ÔC  de  l'in- 
jduftrie  étoient  anéantis  ;  parce  que  la  li- 
berté des  échanges  étoit  profcrite ,  6c  que 
la  balance  penchoit  toujours  au  préjudice 
des  colons  &  des  confommateurs  du  nou. 
Ivejju  Monde.  ^ 

Le  commerce  interlope  offrit  pendant 
[quelques  années  un  palliatif  aux  maux  cau- 
fés  par  le  monopole.  Mais  il  attira  fur  le 
Bréiil  un  vicient  orage,  en  dévoilant  aux 
étrangers  la  foiblefTe  des  refTorts  ÔC  des 
moyens  de  défenfe  du  gouvernement  in- 
térieur. Les  François  s'étoient  déjà  figna- 
lés  dans  cette  contrée  par  des  aérions  d'é- 
clat; ils  y  avoient  inoifTonné  plus  de  gloire 
que  de  richtlTeb  ,  &.  après  avoir  répandu 
bei^ucoup  de  fang  ,  ils  s'étoîent  empreffés 
d'abandonner  leur  conquête  comme  inu- 
tile. Les  Hollandois  en  fentircnt  mieux 
ïe  prix.  Ils  fe  jctterent  fur  une  proie  fi 
riche  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'elle 
faifoit  depuis  peu  partie  des  domaines  de 
rEJpagne  ,  dont  ils  venoient  de  fecouer 
le  joug  odieux.  Toute  la  province  de  San- 

Suivudor  fe  fournit  à  la  feuk  vue  d^;:  leiur 
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144      De  la  Découverte 

flott?.  Le  Portugal  épuifé  d'avance  par 
les  folles  entrepriies  de  Sébaftien  ,  écra- 
fé  fous  le  defpotifme  des  Efpagnols  , 
fes  plus  mortels  ennemis ,  ne  pouvoit  gue- 
res  efpérer  de  fecourir  fes  colonies.  Il 
étoit  forcé  de  voir  que  fes  malheurs  inf- 
piroient  une  joie  fecrete  à  fon  nouveau 
îbuver?.  ,  qui  les  regardoit  comme  Tuni- 
que me  yen  de  parvenir  à  ce  pouvoir  ab- 
folu  ,  dont  il  étoit  iî  jaloux.  Cependant 
le  defir  de  réprimer  une  joie  li  outra- 
geante ranima  les  citoyens  :  toutes  les 
étincelles  de  ce  courage  qui  avoit  élevé 
il  haut  le  nom  Portugais  ,  n*étoient  pas 
encore  éteintes  :  Tamour  de  la  patrie  vi- 
voit  encore  dans  tous  les  cœurs.  On  leva 
une  armée  :  on  fit  les  facrifices  les  plus 
généreux  6c  les  plus  héroïques  :  au  défaut  1 
de  l'état,  les. particuliers  équipperent  une 
flotte,  qui  força  les  Hollandois  établis  aul 
Bréfil  de  fe  rendre  à  difcrétion  6c  les  ra-i 
mena   tous  en  Furope. 

Mais    cette    expédition    brillante    étoill 
l'effort  d'un  malade  ,  qui  raflemble  un  moJ 
ment  toutes  fes  forces   ÔC  retombe  ensuite 
dans  un  extrême  foibleffe  tZ  dans  un  afFaif- 
fement  voifin  de  la  mort.   Les  Hoîlandoisl 
reftés  maîtres   de  la   mer  ,   fe  dédomma» 
gèrent  à    loifir  du   revers  qu'ils  venoientl 
d'éprouver  fur  terre.  Aucun  vaifTeau  Por.| 
tugais   ne  leur   échappa  ;  ÔC  toutes  les  ri^ 
cheffes    de    cette  contrée    de   l'Amériquel 
abandonnèrent    la    route   de    Lifborne 

pouri 
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pour  prendre  celle  d'Amfterdam.  Les  pro- 
jets de  la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales devinrent  (i  prodigieux  ,  qu'ils  i'en- 
ragerent  à  chercher  la  fource  de  tcu-;  ces 
réfors  ,  6c  à  faire  de  nouvelles  defbentes 
ans  le  continent.  B  entôt  le  Bréfil  nagea 
e  nouveau  dans  le  l'ang  ;  6c  les  plus  fer- 
les Provinces  fubirent  tout-à-coup  un 
oiig  étranger. 

Des  conquêtes  fi  rapides  eulTent  en- 
raîné  la  ruine  entière  des  colonies  Por- 
gaifes  ,  ù  Télévarion  fubtte  du  Duc  de 
ragancc  fur  le  trône  de  fes  pères  n'eût 
hangé  la  combinai.'on  des  intérêts  de 
Europe ,  &  fi  le  Por  ugal  ne  fût  devenu 
ar  cet  événement  inattendu  rallié  des 
rovinces-unics.  Les  nouveaux  vainqueurs 
u  Bréfil  s'arrêtèrent  donc  au  nnlieu  de 
ur  courfe  ÔC  refterent  en  pcfTefllon  des 
ou..Hnes  ,  qu'ils  veno'ent  d'envahir.  Ils 
repoferent  fur  leurs  tro[  hées  &  négli- 
lerent  toutes  les  précautions  ,  qui  font  Ci 
Hante  étoitBéceflaires  pour  contenir  dans  robé'fTynce 
nble  un  mo«Bti  peuple  nouvellement  foumis.  Un  feu 
)mbe  en^iiteBal  éteint  étoit  prêt  à  caufer  un  grand  in- 
tns  un  alTaif-Bndie  :  les  colons  dévoient  égorger  tous 
5  HollandoisBs  Hollandois  au  milieu  d'une  fête  pu- 
ï  dédomma«Bique.  Mais  comme  la  fédition  fut  dd- 
Li'ils  venoientRiiverte  ,  les  conjurés  prirent  les  armes 
vailTeau  PorM  la  guerre  fe  ralluma  fans  l'aveu  des 
outes  les  ri^fcx  Métropoles.  Des  ruiiïeaux  de  fang 
>  l'AmériqueBcommencerent  à  couler  6c  à  inonder 
i  Lifbonne  Mcore  ces  campagnes  malheureurfes.  En- 
pourlj.  Partie,  N 
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fin  après  un  grand  nombre  de  combaJ 
&  de  vicifTitudes  ,  les  HoIIândois  furent! 
de  nouveau  repoufTés  du  Brésil ,  qui  reoJ 
cra  fous  la  domination  du  Portugal  poJ 
n'en  plus  fortir. 

Les  colonies  languiflantes  ,  après  tau 
d'efforts  &  des  pertes  fi  mulàp'iées  ,te& 
doient  en  vain  les  bras  vers  la  m  !'tropo!e 
pour  lui  <lemander  des  fecours  6c  en  rc 
cevoir  de  nouveaux  principes  de  vie.  Elli 
ëtoit  trop  occupée  de  Tes  propres  malheurî, 
elle  étoit  en  but  à  un  ennemi  trop  re 
doutable  en  Europe  ,  pour  étendre  fi 
ibins  au-delà  des  mers  &C  s'attendrir ft 
le  fort  de  Tes  fujets  du  nouveau  Mond 
Le  Portugal  déchu  de  fon  ancienne  fple 
deur  ,  h  vit  pour  long-temps  hors  d'éti 
de  foulager  les  colons  du  Bréfil  ;  ôc  loii 
d'animer  leur  émulaticn  par  des  encoura- 
gtmens  ÔC  des  bienfaits  ,  il  multipliai 
impôts  ,  les  privilèges  exclufifs  5c  les  en 
traves  du  commerce.  La  découverte  di 
mines  de  diamans  &  de  métaux  précieu; 
acheva  de  tout  perdre  ,  en  détournai 
]*a£livité  générale  de  fa  vraie  diredioi 
Ces  plaines ,  qui  dévoient  nourrir  unep 
pulation  nombreufe  &  fortunée  ,  font  en 
core  prefque  défertes  ;  ces  établiflemens 
qui  dévoient  être  une  fource  inépuifabli 
de  vraies  richefTes  ÔC  coafoler  rhumanii 
des  pertes  ,  qu'elle  a  efluyées  au  temps  di 
la  première  conquiête ,  n'ont  point  ce 
d'être  le  théâtre  de  cah mités  toujours  noi 
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le  .^®5™°am  y  jjgs  ^  ôc  n'offrent  encore  aux  yeux  du  fage 
dois  twenti       jg  fpeaaclc  d'une  pauvreté   fi.perbe. 
,  qui  reo<H    j^^^   colonies  établies  par  les  François 
rtugil  powH^  j^g  ^^gj^i,  ^^„5  l'archipel  ,    font  en 
général  fondées  fur  une  bafe  moins  fra- 
gile ,  que  les  anciennes  colonies  du  nou< 
veau  Monde  ;  puifqu'elles  tirent  leurs  ri- 
heffes    de  la  culture   de  la  terre.  Cette 
eule  caufe  fuffifoit  pour  les  rendre  plus 
tiles  au  genre-humain  &   phis  floriffan- 
es  que  les  établiffemens  formés  un  /îecle 
uparavant  dans  les  campagnes  fertiles  du 
Mexique   &    du  Pérou.    Cependant  plu- 
sieurs obftacles  ont  ralenti  le  cours  de  leurs 
rofpérités  ÔC  les  ont  empêchées  de  parve- 
ir  au  degré  de  puilTance  ÔC  de  bonheur , 
u'elles  dévoient  naturellement  fe  propo- 
er  d'atteindre.  Leurs  premiers  fondemcni 
nt  été  cimentés  du  fang  des  Caraïbes  , 
[uine  font  pas  morts  fans  vengeance  6c 
nt  vendu   cher    aux  perfides    européens 
es  terres  ,  qu'ils  étoient  piêts  à  leur  aban- 
onner  gratuitement  ,  ou  qu'ils  auroient 
Itivées  de  concert  avec  eux ,  (i  l'on  eut 
ployé  la  voie  de  la  douceur  &  de  la 
erfualion.  Cette  première  caufe  de  foi- 
ilefle  a  été  fuivie  de  beaucoup  d'autres  , 
i  prenoient  leur  fource  dans  la  politi- 
e  des  deux   Métropoles. 
Les  Ifles  Françoifes  étoient  dans  Tori- 
ne  gouvernées    prefque  fouverainement 

_îr  une  compagnie  ,  qui  avoit  feule  droit 
toujours  no«|g^jjg^g^   ^  j^  ^^^ j^^  ^    ^  q^,.  ^j^^^^ 
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tellemenf  de  Ton  privilège  ,  que  les  habJ 
tarions  tiiiTLiit  été  bientôt  défcrtcs  ,  fi  U 
commerce  interlope   ne    fut  venu  au  fc.l 
cours  des  colons.  Ce  rcmec!c  appliqué  pJ 
les  Hollandoifs,  agit  avec  tant  de  promp.1 
titude   8c   dVfTiCiicité  ,  que  la   compngni/ 
fe  vit  à   fon  tour  menacée  d'une  ruine  cnJ 
tiere.  Au  lieu  de  ces  profits  ex  jefîjfs ,  qnJ 
fon  inf  itiable  avidité  r-'étoit  promis ,  cllj 
languilToit    dan?  rini<5lion    ÔC    trouvoit 
peine  de  quoi  fitisfaire  à  Tes  engagcmenJ 
cnves    l'état,   t-lle  fut   obligée  de  ccdej 
Tes    droits   a   une    autre    compagnie  aiifl 
aveugle   qu'elle    dans  fon   avarice.    CettJ 
nouvelle  focicté  fut  fuivie  d'une  trcilieniq 
qui  obtint  la  remifc  du  droit  annuel  ,  q'jj 
le   gouvernement    s'étoit   réfe^vé   lors  à 
rétablifremciU  du  monopole.?.  Mais  mald 
cette  faveur  ,  elle  pencha  bientôt  vcrsfoj 
déclin  d<,  finit  par  la  vente  de  toutes  fej 
polTelîîons. 

L'aliénation  fe  fît  fous  les  yeux  du  goij 
verncment  ,  qui  accorda  îuix  nouveauj 
r.cquéreurs  des  pouvoirs  très -étendus 
préjudiciables  au  bonheur  public.  Lcsd 
Ions  fupporioient  im])atien:m.ent  le  jciil 
de  ces  petits  fouverains  ,  qui  exerçoiej 
pcuî-ctre  avec  trop  d'crgueil  une  aul.,ij 
achetée  à  prix  d'argent.  Il  en  naquit  cij 
troubles  5c  des  diiTentions  civiles  :  l'ia 
chiftrie  n'ofa  prendre  aucun  eflbr  ;  l'cid 
laîion  fut  éteinte  de  plus  en  plus  ;  leseï] 
travesdu    comiîierce  furent  encore  p; 
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re/Terrées  qu'auparavant  ,  ÔC  la  contre- 
jandiî  conîinua  de  fiire  palTer  toutes  les 
richefTts  des  Antilles  dans  les  ports  de  la 
lollande.  ".     .      ^ 

Colbert  touché    de   tous  ces  maux   ra- 
cheta tant  de  riches    pcfTcfllons    pour  les 
(éiinir  à    celles  de  l'éiat  ;  mais  ce  fut  en- 
tore    pour    les    foumettre  à    ropprefîîon 
'une   compagnie  de  commerce.  Fîeureu- 
[cment  les  avantages   fans  nombre  ,  dont 
^n  fe   pliit  à  favorifer    ce  nouveau  mo- 
lopolc  ,  ne  purent  le  garantir  d'une  chiite 
Irochaine.    Le    gouvernement  anéantit  le 
jrivilege  ôC  fut   affez   généreux   pour  ac- 
[uitte.r  les   dettes  d'une  focicté  ,  qui   s'é- 
)it  ruinée   avec  rapidité  ,  en  faifant  à  la 
)is  le   malheur  de  la  Métropole  &.  des 
îlonics.  Ainli  le  commerce  de  nos  Ifles 
[arut  enfin   fortir    des  liens   de  Tenfance 

refpirer  pour  la  première  fois   Tair  de^ 

liberté. 

Mais  une  partie  des  efpérances ,  qu'on 
[oit  conçues  ,  fut   encore  trompée  ,   & 

gouvérnçment  p'avoît  rompu  les  fers  de 
[ncfuftrié  ,  que  pour  lui  en  donner  d*au- 

îs.  La  France  ,  en  fe  réfervant  exçîu- 
[ement  le  droit  d'approvi(ionner  fes  cb-  , 
\ms  5c  d'acheter  les  productions  de  leui:': 
11,  prit  pour  empêcher  la  contrebande  ' 
[s  précautions  les  phi's  gêriaiites ,,  Tes 
jus  propres  à  détruire  l'égalité  des  éçhan-;^ 
p&  à  favorifer  le  monopole.   Onco^- 

atra  dans    un   petit   ncrnore    de    ports 
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tout   le    commerce    de    l'Amérique  ;  ot 
obligen  les  vaifTeaux  expédiés  de  la  Francj| 
pour  les  Ifles  de  retourner  au  même  port 
é^où  ils  étoient  pcirtis.  Le  cacao  ne  pou.l 
voit    être  introduit  dans  le  royaume  que 
par  Marfeillc  ,  6c    il    étoit   fournis   à  uq 
impôt  triple  de  fa  valeur.  Il   fut  d'abord 
défendu  d'employer  Tindigo  dans  les  tein. 
tures  ;  ÔC   après  en  avoir  permis  Tufage, 
on    le    chargea    d'une  taxe    fi    onéreiiiej 
cju'elle  fît  l'effet  d'une   prohibition  réelle, 
Le  gingembre  ,  le  tabac  &  le  coton  ,  fuJ 
rent    anujettis  de  même  à  des  impôts  exJ 
cefîîfs.  On   inventoit  à  chaque  moment  djT 
nouvelles    contraintes  ,   qui  empêchoieni 
]é  fucre  des  colonies  Françoifes   de  fouj 
tenir  la  concurrence  parini  les  étrangerJ 
Vers  la  fin  du  dernier  fîecle  la   vente  dd 
cette  denrée  précieufe  fe  borna  à  la  feuli 
confommation  du  royaume  ,  qui  à  cettj 
époque  ne  pouvoit  fe  monter  qu'aux  troll 
quarts  de  la  réprodudion  de  nos  Mes.  L| 
furabomdance    fît    néceffairement   tombel 
d'un  quart  la  culture  des  cannes  à  fucre 
mais  avant  d'avoir  rétabli  la  balance  ,  ellj 
avilit  prodlgieufement  le  prix  de  la  tnar 
chandife  Sc  le  fit  defcendre  dans  le  rapl 
port  de  trois  à   un.  Une  telle  révolutio( 
fut  incomparablement  plus  funefle  à  Thi 
manité  ,  qu'un  incendie  ,  qui   auroit  coi 
fumé  tout-à-coup  le  quart  de  nos  habitîj 
tiens  de  r Amérique. 
L'excès  du  mal  fit  enfin  ouvrir  les  ya 


.'  V 


DE    L*  Amérique.       x^i 

provoqua  le  remède.  Au  temps  de  la 
[égeoce^  en  fe  vit  contraint  de  modérer 
[es  taxes  bl  d'établir  pour  leur  perception 
m  nouvel  ordre  plus  conforme  à  la  jufli- 
[e,  Les  marchandifes  deflinées  à  Tappro- 
idonnement  des  colonies  furent  affran- 
[hies  de  toute  impontion.  Malgré  les  loix 
Ixclufives  qui  troubloient  encore  la  li- 
jerté  des  échanges  ,  malgré  les  entraves 
lui  continuèrent  à  augmenter  en  pure 
îîte  les  frais  du  commerce  êc  le  prix 
les  denrées  ,  ces  heureux  changemens  ra- 
jimerent  de  toutes  parts  la  culture  5c  Tin- 

jllrie.  L'aâivité  générale  prit  un  nouvel 
lor  :  elle  fit  des  progrès  d'autant  plus 
^pides  qu'alors  les   mers  étoient   purgées 

brigands  6c  que  les  Flibufliers  ,  las  de 
trre  en  forcenés  ,  étoient  des  cultiva- 
[urs  de  des  citoyens  paifibles.  Des  jours 
lus   fereins    commencèrent  à   luire  fur 

ps  Antilles  ;  6c  depuis  cette  époque  mé- 
[orable  ,  elles  ont    toujours  été    l'objet 

l'admiration  ou  de  la  jaloufie  des  puif- 

Dces  étrangères.   . 

[Les  colonies  des  Iflés  Angîoifes  élevées 

ns  les  bras  de  la   liberté  ,  jettoient  déjà 

Amérique  l'éclat  le  plus  brillant  ,  dans 

temps  où  celles  de  la  France  refTerrées 
les  chaînes  du  monopole  languiiïbient 

core   dans    la   foibleue    &  Tobfcurité. 

lioique  moins  favorifées   des  dons  de  la 

llure  ^  elles  fourniffoient  des  fucres  à  la 

ifommation  de  tous  les  Royaumes  du 
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Nord  de  l'Furope  :  elles  voyoiem  dejourl 
en  jour  étendre  les  branches  de  leur  com- 
merce ^  lorfque  le  fameux  a6^e  de  navi- 
gation  vint  tout  à  coup  tarir  le^  fources 
de  leur  vigueur  ÔC  de  leur  profpérité.  En 
vertu  de  cet  a<^e  ,  qui  fut  long -temps  re.| 
jjjardé  comme  le  chef- d'oeuvre  de  la  polj. 
lique  ,  les  feuls  vaiiïeaux  Anglois  eurentl 
le  privilège  d'alimenter  les  colonies  do  la 
nation  6c  d'en  exporter  tous  les  objets 
d'échange  ;  aucune  marchandife  des  ife 
ne  pouvoit  être  diftribuée  dans  rancien| 
Monde  ,  même  fur  les  côtes  de  la  médi- 
terranée  ,  fans  aborder  auparavant  daiisl 
les  ports  de  la  Métropole.  Un  tel  détourl 
augmentoiî  fans  fruit  les  lenteurs  6c  lesl 
frais  de  tranfport  ôl  devoit  donner  aux! 
denrées  de  l'Amérique  Angloife  ,  un  dé-l 
favantage  rdel  dans  le  marché  général  del 
l'Europe.  Cependant  cette  caufe  n'agifToitl 
que  fourdeiiient.  Elle  ralentit  pendant  plujl 
d'un  demi-fîecle  les  progrès  des  coloniesl 
Britanniques  ,  fans  les  faire  déchoir  d'iinel 
manière  fenOble  ;  parcG  que  les  lilcs  del 
la  nation  rivale  étoient  alors  furchargcesl 
de  chaînes  Sc  d*impôts  de  toute  nature.! 
Ce  ne  fut  qu'au  temps  ,  ou  l'on  brifa  uiiel 
partie  de  ces  chaînes  ,  que  les  AngloisT 
s'apperçurent  du  déclin  de  la  vente  da 
leurs  fucres  parmi  les  étrangers.  A.'orJ 
nos  Ifles  prirent  l'afcendant  ,  que  doivenfl 
naturellement  leur  donner  la  fertilité  dJ 
leur  fol  ÔC  la  qualité  fupérieure  des  fucreJ 
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qu'elles  produifent  :  alors  la  balance  com- 
mença à  pencher  en  fens  contraire.  A  îa 
£n  du  dernier  fî-cle  ,  le  débit  de  la  prin- 
cipale dv-nrée  de  nos  colonies  étoit  borné 
à  la  confommation  de  la  France  ;  tandis 
que  les  ijQes  Angloifes  approvifionnoient 
une  grande  partie  de  l'ancien  Monde  :  mais 
avant  le  milieu  du  nôtre  ,  les  fucres  des 
pcfTeflions  Angloifes  fervoient  à  peine  à 
la  confommation  des  trois  Royaumes  ,  &C 
déjà  nos  Ifles'  fourniiToicnt  à  Tapprovi- 
fionnement  général. 

Voilà   une  belle    expérience  ,    capable 
d'inftruîre  les  fiecles  à    venir  &  de  mettre 
en  évidence  le  grand  principe  de  la  liberté 
du  commerce.  Les  effets  de  cette  liberté  , 
tant  de  fois  réclam. ée  par  les  bons  citoyens  y. 
doivent  être  beaucoup  plus  fenfibles  dans 
les  Ifles  de  l'Archipel    Américain  ,   que 
dans  toute  at^tre  partie   du  globe  ;  parce 
qrie  les  produâions  de   leur  fol   font  des^ 
objets  d'exportation  ôc  de  commerce  ex- 
térieur ÔC  ,  qii'à  l'exception  du  manioC  , 
on  n'y  cultive  aucune  denrée  de  première 
nécefîîté.  Lorfqu'on  met  des  obftacles  à  la 
vente  du    fuperflu   ou    des    ouvrages  de 
l'induftrie  d'une  nation ,  qui  fe  nourrit  des 
fruits  même  de  fa  .culture  ,  on  fait   lan- > 
guir  quelques  branches  ,  on  altère  le  tronc 
fans  lui  ôter  toute  fa  vigueur;  mais  rete- 
nir le    commerce   des  Antilles    dans    des 
entraves  ,  \  :  c'eft    couper    Tarbre   par    la  * 
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Les  gênes  5c  les  prohibitions  ne  font 
pas  les  feuls  fléaux  ,  qui  doivent  paroître 
plus  redoutables  dans  les  Ifles  de  TAmé» 
rique  ,  que  dans  le  continent.  Combien 
de  tnaux  ont-elles  éprouvés  par  les  guer- 
res fanglantes  ,  dont  elles  ont  été  fi  fouvent 
la  caufe  Se  le  théâtre  depuis  un  fiecle  ? 
Sans  cefTe  menacées  d'une  invafion  ,  dans 
Ja  difette  des  objets  les  plus  nécefTaire  à 
la  vie ,  miférables  au  milieu  des  plus  ri* 
ches  produâions  ,  elles  voyoient  tarir  à 
la  fols  toutes  les  mamelles  ,  qui  dévoient 
les  nourrir.  Quels  remparts  ,  quelles  ar- 
mées pouvoient  les  défendre  ?  Comme 
T-oifeau  pourfuivi  par  la  faim  vient  fe 
précipiter  dans  les  filets  ,  fouvent  elles 
étoieot  contraintes  de  fe  jetter  d'elles-mê- 
mes dans  les  bras  de  Tennemi.  Mais  de 
tels  malheurs  font  paiTagers  ;  &  dans  ces 
dîmats  la  nature  s'empreife  de  réparer  en 
peu  d'années  les  pertes  8c  les  calaihités 
de  la  guerre.  --^ 

Il  eft  une  autre  caufe ,  plus  féconde  en 
maux  de  toute  efpece ,  qui  s'oppofe  conf- 
tamment  à  la  profpcrité  delà  plupart  des 
colonies  de  l'Amérique  6c  fur-tout  de 
celles  des  Antilles  ;  c'eft  que  la  terre  n'y 
eft  cultivée  que  par  des  mains  chargées 
de  chaînes.  Je  laide  aux  cœurs  froids  & 
avares  le  plaifir  d'éprouver  jufqu'à  quel 
point  l'homme  peut  être  abruti ,  avili  fans 
perdre  l'inftinffc  nécefTaire  pour  exercer 
fes  bras  d'une  manière  utile  ;  je  leur  laifTe 
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U  foin  d'évaluer  les  profits  qu'on  peut 
faire  en  trafiquant  de  la  fubflance  de 
l'homme  ;  jufqu'à  quel  degré  l'on  peut 
diminuer  6c  altérer  fes  alimens  ,  fans  por-^ 
ter  trop  d'atteinte  à  fes  forces  phyfîques  ; 
de  combien  d'amertume  on  peut  l'abreu- 
ver fans  lui  iiifpirer  un  dégoût  total  de 
Ja  vie  ;  combien  le  fouet  des  bourreaux 
toujours  agité  peut  fuppléer  à  fa  vigueur , 
à  l'émulation  &  à  l'amour  du  travail  ;  de 
combien  de  châtimenS'  on  pe,ut  l'accabler 
fans  le  porter  au  défefpoir  6c  à  la  révol- 
te. Tous  ces  calculs  ,  vraiment  dignes 
des  Cannibales ,  ne  peuvent  rien  établir 
contre  les  premiers  principes  de  la  raifon 
^Texpériençe  de  tous  les  âge».  Jamais  on 
ne  prouvera  qu'un  attelier  de  culture,  où 
les  nommes  fpnt  fous  rdiguîïlon  d'un  con# 
conduâeur  impitoyable  »  5(  appliqués,  à 
l'ouvrage,  comme  de  vils  animaux  ,  doit 
rapporter  des  fruits  aufli  abondans  qu'une 
terr«  façonnée  par  des  mains  libres. 

La  lioerté  perfonnnelle  peut  feule  ani« 
mer  l'aâivité  générale  &  infpirer  Tenvie 
de  perfectionner  les  arts  utiles.  Cottiment 
des  bras  accablésfous  le  poids  de  leurs  fers 
feroient'ils  capables  des  efforts  continuels , 
qui  font  néceiiaires  pour  arracher  à  la  terre 
fes  plus  précieufes  richeffes  ?  Comment 
des  mains  flétries  5c  retenues  dans  les 
entraves  de  l'efclavage  pourroient  -  elles 
acquérir  cette  aifance  qui  rend  le  travail 
moins  pénible,  cette  heureufe  habitude  > 
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qui  apprend  la  manière  la  plus  naturelle 
éc  la  plus  avantageuTe  d'employer  les  for- 
ces ?  Comment    le   génie    de    rinvention 
pourroit-il  naître  au  fein  de  l'opprobre  8c 
de  la  mifere  ,    quand  on  n'entrevoit   au- 
cune récompcnfe  ni  aucun  efpoir  de  fou- 
lagemcnt  ?  En   vain    une    crainte  bafle  6C 
fervlle  prendrolt-elle  la  place  de  l'émula- 
tion :  la  crainte    peut  produire    un    effért 
momentané  ;  tiiais  elle  n'infpire  jamais  ces 
nobles  élans  ,  qui  font  furmonter  tous  les 
obftacles ,  cette  perfévérance   dans  le  tra- 
vail ,   qui  doit  feul   enrichir   un  Etat  ÔC 
nourrir  une  grande  population.  Tout  eft 
fatigue  ,   quand  le  cœur  eft  abattu  6c  fer- 
mé à  Tefpérance  :  les  membres  font  fans 
vigueur ,  quand  l'ame    eft   fans  courage  ; 
6c  L  champ  arrofé  des   fueurs  du  mal- 
heureux ,  qui  ne  doit  pas  être  appelle  au 
partage  de  fes  fruits ,  demeure  frappé  de 
ftérilité  ou  ne  donne  qu  à  regret  fes  tré- 
fors.  La  main  de  la  nature  n'eft  libérale , 
elle  ne  s'épanche  avec    profufion  &  fans 
mefuré  ,  qu'en  faveur  de  celui  qui  la  fol- 
Ifcite  pour  lui-iiiôme  ,    ÔC  qui  n'épargne 
ni  dépenfes ,  ni  foins  ,  ni  fatigues  pour  la 
féconder. 

Les  colonies  du  noui'ean  Monde  ne 
prendront  donc  jaiirns  TefTor  ,  que  fous 
les  aufpices  de  la  liberté  perfonnelle  ;  8C 
le  trafic  honteux  6c  révolt.mt  que  l'homme 
ofe  y  faire  de  fon  femblable  ne  les  con- 
duira jamais    à  un   profpérité    conftahte, 
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Les  motifs ,  que  je  viens  d'expofer ,  doivent 
fufîîre  h  ceux  ,  qui  n'eftiment  la  félicité  pu- 
blique que    par   IciS  richefles ,  &  qui  re- 
iettent  les   vertus    de  la  balance  des  inté- 
jêts  des  nations.  Mais  il  en  ell  d'iiutres  , 
qui   toucheront  peut-être  les   âmes  géné- 
reufes  &  fenfibles  ,  &  je  ne  dois  pas  les 
oir>eKre  d  ms  un  ouvrage  confacré  à  la  dé- 
fende des  droits  les  plus  chers  de  1  humanité. 
On  voudroit  en   vain  fe    faire    illufion 
5c  fe   rendre  fourd  à  la  voix  de    la   na- 
ture :    3n  vain  s'appuieroit-on  fur  Tufage 
de  tous  les   (lecles  ÔC  de  tous  les  peuples, 
fur  l'autorité    ou    le    filcnce   de  quelques 
M'iniftres    prévaricateurs   d'une    Religion 
fainte  :  jamais  ou  ne  pourra  fe  perfuader 
qu'un  homme  devienne  avic  justice  la  pro- 
priété d'un  antre  homme  ,    ÔC  qu'on  ait  le 
droit  de  le  vendre  ,  de  Tacheter  ,  de  le  trai- 
ter comme  une  pièce  de  bétail. Quand  l'au- 
teur de  toutes   chofes  a  voulu  iîgnaler  fa 
puiflance  en  créant  Thomme  ;  quand  il  a 
dit,    faifons^  Thomme  à    notre    image; 
quand  il  a  daigné  rinfpircr  de  fon  fouffle 
divin  ;  quand  il   lui  a  donné  une  ame  im- 
iTiortelle  ,  capable  de   le  connoître  &  de 
l'adorer,  ne  lui  a-t  il  pas  remis  le  fcep- 
tre    de  l'univers?  L'a-t-il  deftiné  à  rair- 
per  dans  l'opprobre   6c  dans  l'efclavage  ? 
Tous  les  individus    de    l'efpece  humaine 
reçoivent  en  nailTant  le  cachet   de  la   li- 
berté :    il   eft  empreint  fur  ce  front ,  oh 
''  .'ge  la  penfée  :  il   brille  dans   ces  yeux 
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élevés  pour  cooîempler   le   ciel  ;  il   cA 
gravé  dans  ce  cœur  formé  pour  fentir  ti 

{pratiquer  la  vertu.  C'efl  donc  faire  à 
'homme  Tinjure  la  plus  atroce  que  d'im* 
primer  fur  fon  corps  les  marques  fléîiif. 
làntes  de  la  fervitude  :  c'efl  donc  attentar 
aux  droits  les  plus  faints  que  de  lui  ô;cf 
le  libre  ufage  de  fa  volooté,  de  lui  Tâvh 
la  propriété  de  fa  perfonne. 

Nous  femmes  tous  forns  de  ïa  main  du 
même  créateur ,  qui  nous  appelle  au  même 
héritage  :  nous  éproir  ons  malgré  nous  ua 
penchant  qui  nous  rapproche  muïueîie- 
ment.  II  faut  être  pervers  ,  ou  enivré  d'un 
fol  orgueil ,  ou  aveuglé  par  le  plus  vil 
intérêt,  paur  méconnoître  les  nœuds  fa- 
crés  qui  doivent  nous  unir.  Cette  indigna- 
tion involontaire  ,  qui  nous  faifit  a  la  vue 
du  foible  opprimé  par  le  fort ,  cette  émo* 
tion  ,  ce  frilTonnement  univerîel  que  nous 
caufe  la  préfence  d'un  homme  fouiFrant, 
ne  font-ils  pas  des  (îgnes  certains  que  la 
nature  veut  nous  identifier  avec  nos  fem- 
blables  ?  Cette  voix  intérieure  »  qui  nous 
avertit  de  la  nobleffe  de  notre  origine, 
ne  nous  crie-t-elle  pas  en  même  tems  de 
nous  refpeâer  dans  autPM  ?  Eh  quoi  ! 
l'injudice ,  l'abus  de  la  force  >  reffufion 
du  fang  hamain  vous  font  horreur;  8c 
vous  ne  rougiiTez  pas  de  mutiler  l'ame 
de  votre  frère  ,  de  l'abreuver  de  fîel  £C 
d'ignominie  ,  de  le  réduire  à  la  condi- 
tion de  la  brute  ?  Cruels  ,  ignorez  -  vous 
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donc  que  ies^  coups  les  plus  funeftes ,  qui 
jmiiTent  frapper  le  cœur  de  rhomme  ,  font 
ceuK  qui  abattent  fon  courage  5C  le  dé- 
pouillent dé  fa  dignité  ?  Ignorez-vous  que 
le  plus  grand  des  crimes  ,  c*efl  d'avilir  le 
gctireihumain  6c  de  rompre  tous  les  liens 
qui  rattachent  à  la  vertu  ? 

IJ'njuftice  eft  toujours  fertile  en  vains 
prciextes  ;  elle  eftanez  aveugle  pour  croire 
qu'elle  fe  dérobe  à  tous  les  yeux  en  fe  met» 
tant  fous  un  amas  de  fophifmes.  On  a  ofé 
jj^^ancer  que  l'homme  étant  maître  de  fa 
perfonne ,  il  pouvoit  la  vendre  &  l'alié- 
ner ,  &  que  c'eft  en  vertu  d'une  telle  alié- 
oatlon  ,  qu'un  grand  nombre  d^efclaves 
Africains  font  tombés  dans  les  fers.  On 
n'a  pas  eu  honte  de  dire  que  les  autres 
font  devenus  efclaves  par  droit  de  con- 
quête Se  que  la  loi ,  qui  autorife  le  con- 
quérant à  les  vendre  ,  entraine  avec  elle 
le  droit  du  marchand  pour  les  acheter. 
On  a  même  pouue  la  didlmulation  8c  la 
fauffe  pitié,  jufqu'à  prétendre  que  les  Ne* 
grès  couloient  en  Aîîierique  des  jours  J>Ius 
heureux  que  dans  leur  patrie,  ÔC  qu'ils 
devroient  bénir  le  jour  qui  les  a  vu  paffer 
fous  la  puiffance  des  tendres  8c  fenfibles 
Européens.  Sufpendons  un  moment^  s'il  eft 
Ipodible ,  l'indignation  qui  nous  tranfporte 
l&C  tâchons  de  pefer  ces  raifons  dans  la 
ualance  de  la  juftice  6c  fous  les  yeux  de  la 
Ivérité. 

Vendre  fa  perfonne  &  fa  liberté  eft  un 
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i6ô  De  la  Découverte 
aéle  de  folie  ,  qui  ,  félon  toutes  les  loix 
divines  &  humaines ,  ne  peut  produire  un 
engrigernent  réel.  Si  la  Providence  nous  a 
confié  le  dépôt  de  notre  confervation,  fi 
nous  ne  pouvons  fans  crime  altérer  un  dé. 
pôt  (î  préc  eux  ,  il  ne  peut  être  permis  de 
nous  dégrader  nous-mêmes,  ni  de  renon- 
cer aux  prérogatives  efTentfelIement  atta- 
chées à  notre  nature.  Celui  qui  vendroit 
fa  liberté  ,  feroit  donc  aufîî  coupable  ÔC 
aufîi  infenfé  que  celui  qui  confcntiroit  fans 
néccHité  à  perdre  un  de  fcs  membres  ou 
fa  vie  même.  Les  loix  mettent  des  bornes 
aux  profufions  ÔC  aux  libéralités  extrava- 
gantes. Elles  font  fi  attentives  pour  pré- 
venir ÔC  empêcher  la  ruine  entière  d'un 
difîîpateur  !  Deviendroient-elles  muettes  ix. 
fans  force  ,  quand  il  s'agit  d  un  bien  inedi- 
mable  ,  ÔC  fans  lequel  tous  les  autres  n'ont 
plus  de  paix. 

Aucun  contrat  ne  peut  être  légitime , 
fans  qu'il  y  ait  égalité  de  valeur  entre  les 
deux  objets  d'échange  :  !a  léfion  manifefle 
annulle  toute  efpece  d'obligation.  Or  , 
quel  bien  peut  entrer  en  comp-jraifon 
avec  le  prix  de  la  liberté  ?  D'ailleurs  quand 
on  pourroit  découvrir  un  tel  tréfor  ,  il 
ne  rendroit  p;is  encore  le  contrat  valable; 
puifque  Tefclave,  en  renonçant  à  la  pro- 
priété de  fa  perfonne  ,  ne  pourroit  fe  ré- 
îerver  celle  de  fes  biens ,  ÔC  que  l'ache- 
teur deviendroit  à  la  fois  polTefFeur  des 
deux  objets  d'échange.  Quand  donc  il  fe- 
roit 
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joit    vrai   que   des    malheureux    accablés  . 
fous  les  coups  du   fort  ÔC  féduits  par  l'ef'  ' 
poir  d'un  état  plus  fupportabic,  auroient.. 
juis  leur  liberté  à  prix  ,  ou  feroicnt  vcniiS'. 
d'eux-mêmes  au   devant    des    chaînes    de 
l'efclavage,    cette  a£lion  devroit   être  re- 
cardée comme   l'effet  de  la    démence  5c 
(ie  la  furprifc   ÔC  ne  pourroit  jamaisiéia- 
itlir  un  droit  légitime.  s     * 

Mais  n'altérons  point   les  faits  ?i   ren- 
dons témoignage  à  la  vérité.  C'eft  la  for- 
ce qui  fait   les  efclaves  en  Afrique;   c'cfl 
la  force  qui  les  arrache    à    leur    patrie  , 
k  c'eft    elle   encore   qui  les  retient   dans 
les  fers    en    Amérique.     Quel    droit  peut 
donc  juftifier  une  telle  violence  ;   Seroit- 
ce  le  droit    de  ia  guerre  ?  Jufqu'à   quand 
chercherons-nous   à  excufer  des  barbaries 
ar  d'autres  barbaries  ?   Je  n'ignore    pas 
ue  des   compilateurs  de  loix  ont    voulu 
onfacrer  Tefclavage  par  le  droit  qu'a  le 
ajjqueur  d'égorger  fes   captifs  ,    ÔC    par 
a  clémence   qu'il  montre  en   fe    conten- 
ant de  les  charger  de  chaînes.  Je  n'ignore 
as  non  plus  que  chez  les  Antropophages 
n  dévore  les   prifonniers  de  guerre  danjs 
es  fedins  publics  :  g>C  l'autorité  d'un  peu- 
îe,  qui  mange  les  hommes,  doit  être  d'un 
rand  poids  pour  ceux,   qui  les   venden^t 
V  les  oppriment.   Mais  malgré  l'opinion 
es  Cannibales  5c  quelques  érudits  ,  je  ne 
uis  m'empêcher  de   fentir   qu'il  eft  bar - 
are  6c  lâche    de    inaiTacrer    un   ennemi 
i.  Partie,  Ç 
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défarmé ,   qui  fe  met  à  la  merci  de  foa 
vainqueur.  Je  veux  que  la  fureur  des  com» 
bats  ne  connoifle  point  de  bornes  ÔC  que 
dans  J'état  de   gueire   une   nation    pviiiTe 
pourfuivre  à  outrance  la  nation  ennemie, 
jufqu'à  la  réparation  du  tort  ou  de  lin- 
jure  qui  a  fait  prendre  les  armes.  Quelque 
étendue  qu'on  veuille  donner  à  ces   prin» 
cipes ,  ils  ne  pourront  jamais  légitimer  les 
cruautés  inutiles  5c  commifes  de  ifang-froid; 
5c  le  malTacre  des  prifonniers  feroit  une 
atrocité  révoltante  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  civilifés.   Ce   droit   n'étant   donc 
qu'ilîufoire  ÔC    contre  la    nature  ,    il  ne 
peut  devenir  la  baie  du  droit  d'attenter  à 
perpétuité  fur  la  liberté    de  Thomme  U 
de  le  réduire  à  l'état  de  la  brute. 
'    D'ailleurs  fi    le   captif   devoit  toujourj 
porter  Tes  fers,  le  vainqueur  pourfuivroit 
la  vengeance  après  la  réparation  de  rin« 
iure  &  les  horreurs   de  la  guerre  fe  pro-i     _,„,, 
îongeroient   dans  la  p^iix.  L'homme  danslj  eux 
l'état  de    la    guerre  aura,    ii   l'on   veutMahifon 
à  regard  de  Ion  ennemi  le  droit  qu'al^notr 
lion  de  déchirer  les  animaux  deftinésàû 
nourriture  :  mais  quand    la  faim    du  lio; 
cft  afibuvie  ,  il  fommeille  6c  laifTe  refpl 
rer  les  habitans  des    forêts.    De   mêraefc  cri 
'quand  la  folf  de  la  vengeance  &  du  faolous  a 
humain  eft  étanchée  ,  quand  le  démon  dBi  ng 
la  guerre  eft  endormi  ,   tout  doit  rentre»  tous 
dans  l'ordre,  tout  doit  jouir  des  fruits cBes  : 
la  pai>.  6C  des  bienfaits  de  la  nature.  | droit 
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Rieri  ne  peut  donc  autorifer  refclavajr;e 
perpétuel.  Ces  raifons   acquièrent    ncore 
june  nouvelle  force ,  f\  le  vainqueur  a  en- 
trepris une    guerre  évidemment  injufte  , 
(  fur-tout  fi  le  feul  motif  des  hoftilités 
;ft  de  faire  des  captifs.  Or ,  on  ne  peut 
ier  que  ce  ne   foit    là   Tunique    mobile 
Je  tous  les  troubles,  qui  agitent  les  peti- 
es  nations  de  la  Guinée.  L'envie  de  faire 
les  efclaves  y  eft  dégénérée  en   fureur  : 
lie  arme  les  peuples    les  uns  contre  les 
lutres,  le&  fouverains  contre  leurs  Aijets, 
s  pères  contre  leurs  enfans  :  elle  a  rom- 
lu  dans  ces  climats  tous  les  liens  de  la 
illtique  ,  de  la   fociété  ,   de   la   nature. 
epuis  que  nous  avons  infpiré  à  ces  peu* 
es  le  goût  des  bagatelles  de  l'Europe  ÔC 
l'Afie  ,  depuis  que    nous    leur    avons 
nné  une  foule  de  befoins  faftices  ,  que 
fort  ne  peut   contenter  qu'en  vendant 
foible  ,  aucune  vertu  n'habite  plus  par- 
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notre  induftrie  infînuante  6c  aâive ,  Its 
^tes  y  qui  nourriffoient  une  population 
&mbreufe ,  fe  font  changées  en  déferts  : 

nous  recueillons  fans  remords  le  fruit 
\s  crimes  que  nous    avons    fomentés  I 

}us  avons  allumé  une  guerre  inteiline, 
li  ne  s'éteindra  que  par  ranéantiffement 

tous  les  peuples  indigènes  de  ces  con- 
tes :  8c  nous  ofons  cirer  en  notre  faveur 

droit  de  la  guerre  1  Nous  avons  mis  le 
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feu  à  l'i^difice  :  ÔC  nous  nous  crcyon? 
autorifos  à  charger  de  fers  les  ai^ihcu. 
reux  ,  qui  s'échappent  des  flamme  •  !  î.t 
nous  VcJiitons  notre  douceur,  nos  vertus 
compatilT.întes  !  Mêlant  i'infulte  ÔC  l'iro. 
i)ie  amcre  ;\  la  plus  noire  des  injuftices, 
nou3  po.îvons  fans  rougir  protendre  que 
le  fort  de  nos  nègres  eÙ  plus  fortuni  qu'il 
ne  Taurolt  été  en  Afrique  !    -,  ,;  ;  •-,     r 

Ames   fendbles  ÔC   généreufes  ,  ô  vciîj 
tcuiî  ,   qui  confervez    encore  quelque  réf. 
pjcl  pour  la    jurtice  ÔC  la  vérité  ,  fuivez 
donc  ,  (i  vous   en  avez    le    courage  ,  ces 
malheureux  Africain?  depuis  les  lijtux  ,  qui 
leur  ont  donnéle  jour  ,,jurque8  aux  champs 
cultivés  de  leurs   mains  ÔCarrofés  de  Içiirsl 
fueurs.   Soyez  témoins  dçs  rufes  perfides 
des   violences  inouïes    dont    on   ufe  pou 
les  faire  tomber  dans  le  piège  6C/les  met 
tre  dans  les  entraves  aviliilantes  de  la  fer 
vitude.  Souvent   fnrpris    au  milieu  d'uni 
paix  profonde  ,   trahis  par  ce   qu'ils  oui 
de  plus  cher  ,    ils    Te  voient  arracher 
leurs  foyers    ôC    enlever   fans  ,  diftiuâioj 
de  fexe   ni    d'âge.    On  étouffe  leurs  ai 
par  les  moyens  les  plus  cruels  ÔC  les  pli 
révoltans.  On  les  livre  à  dss  hommesfi 
rouches  ôC  avares  ,   dont  le  cœur  d'ciira] 
eft  à  l'épreuve  de  la    p?tié  ,    de  la  hooi 
ëC  <ï\i   mépris  public.  On    les  charge 
vivres  ;   on  les  attache  à  des  jougs  pefa 
2>C  odieux  ;  on  leur  palTe  la  tête  d  iiis 
fourches  infâmes  ,  jpour  les  conduire  i 
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paCQ  d4  deus  OU  trois  cîcns  lieues  ,  aumi-  ; 
luu  (k's  fablçs  arides  ftc  brûlans.    Arrivés  • 
fur  l'i  côte,  ils  font  jettes  iSc  ^întailcs  dans 
le  fond  (Vim  vaiiFeau  ,  où  ils  ne  refpirent 
qu'un  air  fétide  ÔC   ineiirtricr.  I.'.xpofés   à 
toutes  les  maladies  putride-^  ,  fouvcnt  en- 
chaînés conime  des  bètes  féroces,   prives» 
de  toutes,  les   douceurs  qui   peuvent  faire  , 
fupporter   le    fardeau    de  -la    vie  ,    aban- 
donnés   aux  regrets-,   aux   ennuis  ,i  à   1» 
terreur  ,   à  l'incertitude    du    fort    qui  les  i 
attend  ,  ils  palfent  le  tems  de  l'embarque-  • 
ment   ôC  d'une  ionique  traverfce   dany  les  • 
angoilfes  6c  les  convuliions  du   déiefpoir. ., 
Les  voilà  enfin  parvenus  aux  triiies  lieuKi»i: 
qui  doivent  être  pour  eux  un  exil  éternel.; 
Ils  font  étalés   dans    les-  marchés   publics; 
ÔC  fournis  à   l'examen  le  plus  humiliant: 
on  leur  applique  un  fer  chaud  fur  les  ma- 
melles ÔC  fur  les  bras  ;  on  leur  imprime 
des  flétriflures  ineffaçables.   Quel  fort  leur 
ell  donc  réfçrvé  ?  Une    demeure  incom- 
mode &C  tTialrfainç,;  des  alimens  grafiiers , 
qui  fuffifent  à  peine  pour  retenir  fe  fouf- 
fle  de  la  vie;  de^^  travaux  pénibles  fous 
un  ciel  brûlant  ;  point  de  lit  pour  repo- 
ier  leurs  membres  fatigués  ,  point  de  vê- 
temens  pour  fe  garantir  des  traits  enflam- 
irés   du  foleil    6c    des  fraîcheurs  de    la 
nuit  ;  des  privations  de  toute  efpece  ,   des 
chatimens  arbitraires,  honteux  ôc  cruels. 
Ames  fenfibles,  foyez  téiroins  de  tous  ces 
maux,  (i  vous  pouvez  en  fuporter  le  dour 
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loureux  fpeâacle ,  Se  juge2  à  quel  prix 
font  achetées  les  jouifTances ,  que  nous 
procure  le  commerce  de  rAmérique. 

Si  les  Nègres  du  nouveau  Monde  font 
plus  heureux  qu*en  Afrique ,  pourquoi  ten* 
dent-ils  fans  cefTe  les  bras  vers  leur  pa- 
trie ?  Pourquoi  cette  Idée  chérie  les  fuit- 
elle  par-tout  ?  Pourquoi  leur  unique  con- 
folation  eft-elle  de  refTufciter  un  jour  dans 
les  lieux ,  qui  les  ont  vu  naître  ?  S'ils  font 
heureux,  d'où  viennent  des  chagrins  ron* 
geurs  qui  les  confument,  cette  trifteiTe 
profonde  qui  les  accable  >  ce  dégoût  des 
alimens  &  de  la  vie  ,  ce  fommeil  pefant, 
qui  eft  prefque  toujours  Tavànt-coureur 
de  la  mort  ?  S'ils  font  heureux ,  d*oà  peu- 
vent naître  tant  de  marques  éclatantes 
d'un  affreux  dérefpoir,  ces  fréquens  fui- 
cides ,  ces  haines  implacables,  ces  ven- 
geances terribles  ,  dont  on  trouveroit  à 
peine  quelques  exemples  dans  les  tems  les 
plus  barbares  ?  S'ils  (ont  heureux  ,  pour- 
quoi les  mères  fc  condamnent-elles  à  h 
ftérllité ,  ou  étoufïènt-elles  le  fruit  de  leurs 
entrailles?  S'ils  font  heureux,  pourquoi  leur 
régénération  ne  peut-elle  réparer  les  ra- 
vages du  tems  ,  &  leur  race  fe  détruit- 
elle  dans  une  progredion  effrayante  ?  Pour- 
quoi ne  refte-t-il  pas  en  Amérique  la  (î- 
xieme  partie  des  neuf  millions  de  Nègres 
arrachés  à  TAfrirue  ?  Hommes  cruels , 
cefTez  donc  de  faire  Tapologie  du  crime 
iôus  le  mafque  de  la  modération  Sc  d'une 
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pitié  feinte  ,  ce  feroit  mentir  à  vous-mênie 
gC  à  Tunivers ,  que  de  vouloir  pallier  Tou- 
trage  fait  à  rhunianité  par  Tefclavage  des 
jilegres ,  8c  de  chercher  à  déguifer  les 
inaux  qui  accablent  ces  viôimes  déplo« 
râbles  de  notre  avarice.  A  qui  pourricx- 
vous  en  impofer ,  quand  les  faits  les  plus 
authentiques  réclament  ,  quand  tous  les 
fentimens  du  cœur  fe  foule  vent ,  quand 
lanat' re  entière  s'accorde  pour  vous  con- 
damner &  vous  confondre  ? 

L'oppreflîon  ,  fous  laquelle  on  fait  gé- 
mir les  efclaves  de  l'Amérique  ,  doit  fou- 
vent  les  porter  à  la  révolte ,  ou  leur  inf- 
pirer  le  defir  de  recouvrer  par  la  fuite  une 
liberté,  qu'on  leur  a  ravie  par  la  violence. 
Au(n  les  loix  font-elles  fanglantes  6c  ter- 
ribles contre  le  Nègre  fugitif  :  il  eft  per- 
mis de  tirer  fur  lui  comme  fur  une  bête 
fauve  ,  6c  tout  homme  peut  être  juge  & 
bourreau  à  fon  égard.  Mais  T impatience 
du  joug  6c  Tamour  de  la  liberté  triom- 
phent fouvent  des  précautions  tyranniques 
des  blancs  ,  5c  font  braver  la  terreur  que 
la  loi  imprime.  Le  défefpoir  fra'ilchit  tou- 
tes les  barrières  &  tranfporte  Tefclave  dans 
les  forêts  &  fur  des  rochers  inaccefîibles , 
d'où  il  revient  inopinément  fondre  fur  les 
habitations  ÔC  y  porter  la  flamme  ÔC  les 
ravages.  Tous  les  objets  ,  qui  s'offrent 
dans  fon  pafTage ,  font  dévoués  à  fa  faim  , 
à  fa  vengeance  ,  à  fa  fureur.  On  le  pour- 
fuit  alors  j  on  cherche  à  lavei'  tant  d'in- 
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jures  dans  Ton  fang  ;  on  le  dévoue  à  fon 
tour,  à  des  fiipplices  inouis.  Ainfi  des  vio- 
lences attirent  ûqs  violences  plus  atroces. 
Ainfi  ,  loin  de  chercher  à  guérir  les  plaies 
de  l'humanité,  la  méchanceté  de  l'homme 
les  envenime    ÔC   les    déchire. 

C'eft  fur-tout  la  Jamaïque  ,  qui  a  'été 
le  théâtrje  de  ces  horreurs  :  c'eft  là  fur- 
tout  ,  que  les  Nègres  révoltés  ou  fiîgitifs 
ont  été  livrés  à  des  tourmens  ,  que  tout 
l'art  des  Bufiris  n'auroit  pu  inventer.  Com- 
ment TAnglois ,  fi  fier  de  fa  liberté  ,  peut- 
il  fe  plaire  à  appifantir  le  joug  fur  fes 
fcfclaves  ?  Aucune  nation  ne  les  traite  avec 
tant  d'orgueil  6c  ne  les  accable  d'un  mé- 
pris fi  amer.  Aucune  nation  n'a  eu  à  rou- 
gir d'avoir  exercé  envers  eux  tant  de  bar- 
baries. Eh  quoi  !  ce  peuple  fi  jaloux  de 
foutenir  la  dignité  de  Tefpece  humaine, 
croit-il  donc  qu'on  peut  verfer  fans  re- 
mords le  fang  qui  coule  d-^ns  le  corps  de 
l'homme  noir  ,  ÔC  que  l'ame  qui  y  ha- 
bite n'eft   pas  fenfible  &  immortelle  ? 

L'avarice caufe  dans  les  colonies  Holl  n- 
doifes  les  effets  funeftes  que  produit  l'or- 
gueil à  la  Jamaïque.  Les  Nègres  y  font 
réduits  plus  qu'ailleurs  à  une  nourriture 
grofliere  ,  mal-faine  ÔC  infuffiTante  ;  ils  y 
font  livrés  à  des  travaux  plus  pénibles,  à 
des  traitemens  plus  rîgoureuXo  Leur  mi- 
fere  eft  extrême  ,  fur- tout  dans  les  éta- 
hliiïemens  de  la  Guianne  ;  purce  que  l'in 
faîubrité  du  climat  rend  leurs  maux  pli-s 
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intolérables  6C  que  la  facilité  de  l'évafion 
dans  les  forêts  immenfes  a  fait  augm.:n- 
ter  la  févérité  ÔC  la  tyrannie  des  loix.  S'il 
fe  trouve  jamais  une  main  alTez  hardie 
pour  ofer  détendre  le  relTort  de  la  liberté 
depuis  (î  long-tems  &  fi  violemment  com- 
primé ,  c'eft  des  montagnos  bleues  de  la 
Jamaïque  ,  ou  des  déferts  de  la  Guianne  , 
que  partira  ce  coup  épouvantable. 

Les  loix  barbares  ,   qui  aflerviflent  une 
cfpece  d'hommes  à  un  autre  efpece  ,  ten- 
dent à  les  dégrader  toutes  deux  à  la  fois. 
i  rhabitude  de   tout  fouffrir  éloigne  les 
pallions  nobles  ÔC  grandes  ,   fi  Tefclavage 
éteint  tous  les  fentimens  généreux  ;  l'ha- 
itude   de  tout  ofer  ,   de  commander  en 
yran  ,  d'exprimer  à  fon  gré  la  fubftance 
lu  malheureux  ,    détruit  le   penchant   de 
a  bienfaifance  ,  ferme  le  cœur  à  la  pitié, 
Itère  ÔC  obfcurcit    tous    les   principe  de 
équité  naturelle.  Commen^t  conferveroit- 
n  quelques  idées  de  jufticé ,  quand  cha- 
ue  jour   ÔC   fans  remords   on  foule   aux 
ieds  fes  loix  les  plus  faintes.  Comment 
hériroit-on  l'humanité  ,  quand   on  Tou- 
rage  fans  cefi^e,  quand    on  infuîte  à    fe«? 
laintes   ou  qu'on    la  force  d'étouffer  fes 
[oupir? ,    quind   on    imprime  fur  elle    le 
éshonneur  &   l'opprobre  ,   quand  on   la 
épouiîle  de  fa  plus  noble  prérogative  tèi 
u'on  la  fait  ramper  dans  la  baiïciîe  ?  S.jns 
fpedtacle  continuel  de  l'humaîiitc flétrie, 
ns  les  abus  d'une  tyrannie  abfiirde ,  les 
i.  Partie.  P 
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hommes    libres    des  Antilles  formeroient 
une  nation  généreufe  &  deftinée  aux  plus 
grandes  chofes.  Ils  font  naturellement  bra- 
ves ,   rpirituels  ,   entreprenans  ,  jaloux  de 
leur  liberté  ,  ennemis  de  l'avarice.   Mais 
toutes    ces    qualités    brillantes   font   ter- 
nies par  des  caprices ,    par  des  accès  de 
colère  ,  par  des  traits  d'une  vanité  pué- 
rile ,    par  des  mouvemens  d'une  cruiuté 
froide.  Ils  ont  au  degré    le  plus  exceflif 
tous  les  défauts    des  enfans   élevés   dans 
la   maifon  paternelle  ,  qui  n'ont  pas  celîé 
d'être  entourés  de  vils  flatteurs  &  de  va«| 
lets  fournis.  Sans  commifération  pour  les] 
fûibîelTes  ÔC  les  fouffrances   des    malheu- 
reux ,  ils  traitent,  même  en  Europe,  lesl 
dernières  claiTes  de  citoyens  comme  cles| 
animaux  de  labour.  Ils  en  exigent  les  fer- 
vices  les  plus  abjets.  Fiers  &  pleins  d'eux- 
mêmes  ,  ils  employent  rarement  ces  ma- 
nières obligeantes  ,   cette  affabilité  ,  qiiil 
confole  le  foibïe  6c  adoucit  aux  yeux  del 
rindigent  l'inégalité  des  rangs  2>C  des  forl 
tunes.    C'eft   ainfi  que  le  naturel    le  plus] 
riche  s'altère  par  l'abus  d'un  pouvoir  in- 
julte  ;  6c  qu'en  outrageant  l'humanité, on] 
fe  dépouille  foi-même  des  qualités  précleii-j 
fes ,   qui  ennobliffent  le    cœur  ôC  font  le 
charme  de  la  vie. 

C'eft  un  grand  malheur  pour  le  genrej 
humain,  que  d'accroître  le  nombre  des| 
hommes  chargés  par  état  de  tyranniferld 
foible  &  de  l'avilir.    Si   les    mœurs  m 
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geôliers  ôC  des  bourreaux  devenoient  com- 
rrunes ,  la  terre  feroit  pour  Ihomme  fen- 
fible  un  féjour  d'horreur.  Que  faut-il  donc 
penfer  de  cette  foule  de  marchands  d'hom- 
ines ,  qui  défolent  les  côtes  d'Aîrique,  de 
ces  armées  employées  à  la  traite  ÔC  au 
tranfport  des  Nègres,  de  ces  condufteurs 
d'jitteliers  de  culture  ,  dont  les  bras  ne 
s'exercent  que  pour  frapper  ÔC  flétrir  Thu- 
inanité  ?  Que  d'hommes  employés  à  tour- 
menter l'homme  !  Hélas  !  n'eft-ce  pas  affez 
pour  le  genre-humain  d'avoir  à  fouffrir 
les  maux  attachés  à  fa  nature  ?  Ne  lui 
fiiffit-il  pas  d'avoir  été  fi  lonq-te.ns  en 
proie  aux  conquérans  ,  aux  exa&eurs ,  aux 
tyrans  de  toute  efpece  ?  Et  n'ciKil  pas 
teins  que  la  fociété  rejette  de  fon  fein 
toutes  les  profeflions  qui  endurciflent  le 
cœur  ,  qui  donnent  à  chaque  mcmeuî 
l'exemple  révoltant  de  la  cruauté  ,  ôc  qui 
empêchent  les  vertus  douces  de  germer 
&  de  confoler  le  monde  ? 

L'efclavage ,  qui  règne  en  Amérique  , 
I devient  une  fource  intariffable  de  cor- 
ruption ÔC  de  déibrdres.  Il  fournit  à  la 
dépravation  des  mœurs  une  foule  de  mi- 
nières ,  d'inflrumens  5c  de  victimes.  Di- 
rai"je  que  l'homme  libre  abufe  avec  in- 
dignité de  la  femme  efclave  &  qu'il  en 
fait  impunément  l'objet  de  fes  penchans 
les  plus  déréglés?  Peindrai-je  la  pudeur 
fans  voile  ,  la  volupté  fans  frein ,  la  dé- 
bauche fans  honte  ?  Expoferai-je  les  ou- 
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trages  faits  à  la  nature ,  les  odieux  rafî, 
neniens  inventés  pour  remédier  à  la  fa- 
tiété  des  plaifirs   devenus  trop   faciles  ? 

Tendre  &  généreux  Las-Cazas ,  eft-ce 
vous  ,  qui    avez  conçu  la   première  idée 
d'appliquer  les    Nègres    à    la  culture  de 
l'Amérique  !  Faut-il  que  le  defir  de  rom« 
pre  les  fers  de  vos  Indiens    chéris  vous 
ait  infpiré  un  projet  (i  funefte  au  genre» 
humain  ?  Pouviez-vous  ne  pas  prévoir  que 
les  cruels  dévaftateurs  du  nouveau  Monde 
feroient    périr   les  malheureux    Africains 
fous   un  joug  accablant  ?  Ombre  refpec- 
table   ôc    facrée^  defcendez    un    moment 
des  céleftes   demeures ,  ÔC  voyez  tous  les 
n^anx  forris  de  cette  fource  féconde.  Voyez 
la  Guinée  déferte  6c  défolée  ,   TAmérique 
fouillée  de  crimes  ,  l'humanité  foulée  aux 
pieds  de  toutes  parts ,  la  juftice    mécon- 
nue ,  les  bonnes  mœurs  profanées ,  la  na- 
ture avilie. 

Si  dans  l'Amérique,  fi  fur  cette  terre 
tant  de  fois  arrofée  de  fang  humain  ,  le 
bonheur  &  la  vertu  peuvent  encore  ha- 
biter ,  ce  n'eft  que  parmi  les  n^upic?; 
qui  cultivent  eux-mêmes  leurs  champs  oC 
qui  confient  à  des  mains  libres  tous  leurs 
travaux  utiles.  Il  fe  trouve  au  nouveau 
Monde  pijfieurs  colonies  de  cette  efpe- 
ce  ,  6C  c'efl  uniquement  dans  leur  fein 
qu'eft  dépofé  le  germe  de  toutes  nos  efpé- 
xances.  Je  ne  parle  point  ici  deshabitans, 
que  la  France  ?  voulu  dounei  à  la  Loui- 
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fjatine  ,    au   tems    du   fyftême    de    Law. 
Toutes  ces    malheureufcs  vi6^imes  de  la 
crédulité  ,  du  délire  national  ,  &  des  illu- 
fions  d'un  miniftre  infenfé  ,    ont    langui 
dans  l'abandon    &  dans    la    mifere  ,     ÔC 
n'ont  vu  les  rives  du  Mifllflipi  ,  que  pour 
y  terminer    une  vie  licentieufe  &  confu* 
mée  dans  la  débauche.  Je  ne  parle  point 
des  cultivateurs  ,   que  nous  avons  envoyés 
à  rifle  de  Cayenne  &   fur  les  côtes  de  la 
Guianne.  Des  projets  mal  conçus  ,  des  me- 
fures  mal  prifes ,  des  infidélités  inconce- 
vables les  ont   détruits    en   arrivant  dans 
ces  contrées  funeftes.  Ils  font  morts ,  dé- 
vorés par  les  ferpens  ,   par    les   infedes  , 
par  le  climat  ,  par  les  vautours  à  face  hu- 
maine ,   qui    étoient    chargés  du   fo  n   de 
leur  conservation.   C'eft  au  Nord  feul  de 
FAniérique  ,   c'ell    peut-être   dans  les   ré- 
gions les  moins  fertiles  de  cette  partie  du 
jinonde  ,   que  les   yeux  de  l'homme  fenfi- 
ble  pourront  jou'r   du  fpedacle    enchan- 
teur de  la  prof}  érité  ,    hi  qu'ils    rp^icon- 
Itreront  des  colonies  floriiTantes  2>C  nom- 
Ibreufes. 

Cependant  ces  établiflemens  ne  font 
Ipoint  encore  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  bonheur  6l  de  puiiTance  :  des  obftacles 
trop  violens  &C  trop  multipliés  fe  font 
pppofés  à  leurs  fuccès.  Lts  guerres  vives 
pC  continuelles  ,  que  les  François  du  Ca- 
lada  eurent  à  foutenir  contre  des  Sauve- 
les    courageux    &    féroces     &    contre 
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les  nations  rivales  de  la  France  ,  épuU 
foient  leurs  forces  &  les  empêchoient  de 
fe  livrer  à  la  culture  5c  aux  arts  utiles. 
La  partie  la  plus  ad^ive  de  la  colonie 
étoit  employée,  pendant  les  courts  inter- 
valles des  hoftilités ,  à  parcourir  les  forêts 
pour  acheter  des  fourrures  précieufes  ;  ÔC 
ce  commerce  ,  borné  par  fa  nature  bi  réf. 
ireint  encore  davantage  par  les  entraves 
du  monopole  ,  ne  pouvoit  fuffire  à  la  fub- 
fiilance  d'une  grande  population.  A  pei- 
ne ces  contrées  immenfes  nourriiToient- 
eJIes  vingt  mille  François ,  à  la  fin  du  rè- 
gne du  Louis  XIV,  Alors  on  encouragea 
les  défrichemens  ÔC  la  culture  ;  la  paix 
d'Utrecht  étendit  fa  douce  influence  juf- 
ques  fur  l'Amérique  ;  &.  les  nouveaux 
habitans  du  Canada  fe  livrèrent  un  peu 
davantage  aux  occupations  fédentaires  ÔC 
produôives.  Mais  cette  aélivité  naiflantei 
ne  fit  que  des  progrès  très-lents  ,  par^e 
que  l'efprit  militaire  dominoit  trop  parmi 
ce  peuple  né  «iu  milieu  des  alarmes  6c 
nourri  fous  les  drapeaux.  Comme  les  terres 
avo'ent  été  diftribuées  à  des  guerriers  pk] 
avides  des  lauriers  de  B  llone  que  des  ger- 
bes  de  Cerès  ,  chaque  famille  recueilloitl 
à  peine  de  quoi  fe  nounir  ÔC  fub(iftoit| 
en  grande  partie  du  produit  de  fes  trou- 
peaux. Le  moindre  des  habitans  préféj 
roit  une  oifiveté  fuperbe  à  une  aiiance 
achetée  p^r  des  travaux  pénibles  ,  6c  ij 
autoit  dédaigné  de  fe   mettre.  3ux  gag^ 
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d'autrui.  Les  courfes  ,  les  danfes  ,  les  jeux 
K  les  exercices  militaires  charmoient  tous 
les  loifirs  6t  fiiifoîent  l'objet  de  tous  leurs 
voeux.  La  longueur  ÔC  l'ûpreté  des»  hivers  ^ 
qui  enchaînoient  tous  les  bras  ,  augmen- 
toient    encore  le  penchant  de  la  parefTe 
ôt  le   goût    des  paffe-temps  frivoles  ;  de 
forte  qu'on  ne  vit  s'élever  au  Canada  au- 
cun  attelier  de  culuire    un  peu  confidé- 
rable  ,  ni  aucuns  manufadure  floriiTante* 
Le  gouvernement  donnoit    encore   une 
nouvelle  énergie  à  la    pafîîon  dominante 
des  Canadiens ,   en  multipliant  les  enno* 
bliffemens  ,   les   diftin6^ions   ÔC    les  mar- 
ques d'honneur.  Il  favorifoit  le  goût  d'un 
luxe  ruineux  par  des  grâces  pécuniaires , 
qui  procuroient  une  aifance  paiTagere  ÔC. 
infpiroient  le  mépris  des  travaux  produc- 
tifs. D'ailleurs  les  chefs  revêtus  du  poiw 
voir   fuprême  croyoient  phitôt  comman- 
der aux  foldats   d'une  citadelle  qu'à  desi 
citoyens  libres.  Tout  étoit    aveuglement 
fournis  à  leurs  volontés  :  tout  offroit  l'ima- 
ge d'un  gouvernement  militaire.  Quelque- 
fois  la    colonie   était  expo  fée   aux    abus 
d'une  puiflance  fans  bornes  ,  à  des  ecups 
d'autorité  ,  qui  l'ébranloient   jufque  dans 
fis  fondemens..  Les  arts  de  la  paix  ne  pou- 
voient  fleurir  au   milieu  de  l'appareil  de 
la  guerre  ;   &  l'induftrie  épouvantée   par 
le  bruit  des  armes  reftoit  inadive  ÔC  hn.^ 
guiiïaiîte. 
Malgré  toutes,  ces  caufes  de  foifelèfie; 
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la  population  faiibit  des  progrès  afTez  fen- 
fibles ,  par  les  boni  effets  de  la  falubrité 
du  climrit  bc  de  la  fertilité  naturelle  des 
terres  fur  le-;  bords  des  lacs  &C  du  fleuve 
Saint-Laurent,  Dans  l'intervalle  de  cin- 
quante ans  ,  le  nombre  des  habitons  s'tft 
accru  dans  le  rapport  de  deux  à  neuf; 
6c  la  colonie  contenoit  environ  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes ,  lorfqu'eDe  ' 
paiïée  fous  la  domination  de  l'Angleter!  » 
Puiffe-t-elle  profpérer  fous  ces  loix  étran- 
gères 6c  fe  confoler  un  jour  d'être  arra- 
chée des  bras  d'une  mere-patrie  ,  qu'elle 
a  dû  chérir  !  Puiflent  les  Anglois,  inftruits 
par  leurs  propres  infortunes  ÔC  par  des 
pertes  immenfes,  adoucir  Tan^ertume  d'une 
réparation  Ci  douloureufe  ,  en  lui  prodi- 
guant les  plus  tendres  foins ,  fur-tout  en 
éloigp'''jf  d'elle  les  chaînes  pefantes  ,  dont 
ils  v*>ii!Gient  accabler  leurs  autres  colonies 
du  nord  de  l'Amérique  ! 

L'uïilvers  a  fans  doute  affez  retenti  des 
plaintes  des  Anglo- Américains  contre  leur 
ingrate  patrie  ;  6C  je  croirois  fuperflu  de 
décrire  les  détails  de  leurs  longs  malheurs 
tL  de  la  révolution  rapide,  qui  les  a  con- 
duits à  la  liberté  Ces  hommes  généreux 
ne  s'étoient  réfugies  en  Amérique  que 
pour  fe  fouftraire  aux  perfécutions  du  fa- 
natifme  &  aux  diiïentions  civiles  ,  quij 
déchiroient  TAngleterre.  Après  avoir  été! 
îong-tems  agités  eux-mêmes  par  les  accès 
de  leur  humeur  fombre  ^  mélancolique  J 
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U  par  les  reftes  de  fuperftition  ,  qu'ils 
':iGient  emportés  de  leur  terre  natale  ; 
^^;rés  avoir ,  dans  des  guerres  entr^'prifes 
contre  les  fauvages ,  arrofé  de  leur  f;mg 
les  campagnes  défrichées  par  leurs  main  , 
ils  avoient  partagé  toutes  les  querelles  de 
leur  Métropole  avec  les  autres  nations  de 
rEurope  ,  éc  s'étoient  épuifés  pour  la  fou- 
tenir  dans  fes  revers,  ou  pour  étendre  fes 
conquêtes  ÔC  la  gloire  de  les  arm^  Hs 
avoient  foufFert  patiemment  le  joii 
leur  impofoit  Tadte  de  navigation 
avoient  vu  ,  fans  murmurer  ,  toute,  les 
nations  étrangères  exclûtes  du  commerce 
de. leurs  denrées,  l'Angleterre  tenir  feule 
la  balance  des  prix  de  tous  leurs  échan- 
ges. N'étoit-ce  pas  affez  de  tous  ces  fa- 
crifices  ?  Fa'loit-il  encore  \  îir  aggraver 
le  fardeau  par  une  multitude  d'impôts  arbi- 
traires ÔC  par  des  a£tes  réitères  de  vio- 
lence &  d'oppreiîîon  ?  L'excès  de  juftice 
excita  une  convuîlion  terrible  ÔC  rompît 
ous  les  liens  qui  attachoient  les  colonies 
leur  Métropole  Las  d'être  les  efclaves 
e  leurs  égaux  ÔC  de  lutter  contre  la  ty- 
annie  de  leurs  concitoyens  ôC  de  leurs 
ères  ,  les  Anglo-Américains  levèrent  en- 
a  l'étendard  de  l'indépendance.  Que  pour- 
it-on  dire  de  plus  véhément  ÔC  de  plus 
oble  ,  que  les  manifeftes  dont  TAméri- 
e  feptentrionnale  remplit  le  monde  à 
tte  époque  mémorable  !  Quelle  éloquen- 
pe^t  être  comparée  à  celle  des  cceurs 
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lon^ftems  opprimés  ,  qui  rompent  leurs 
chaîties  ÔC  commencent  \  fentir  la  divine 
influence  de  la  liberté  !  Quel  plus  augufte 
langage  que  celui  d'une  nation  ,  qui  eft 
intimement  pénétrée  du  fentiment  de  la 
dignité  do  l'homme  ,  &  qui  levé  tout-à- 
coup  un  front  libre  &  déclare  à  la  face 
de  Tunivers  ,  qu'elle  ne  veut  déformais 
dépendre  que  de  Dieu  feul  !  Tout  ce  que 
la  raifon  ôC  la  fagefTe  ont  de  plus  im- 
pofant ,  tout  ce  que  le  génie  6c  la  vertu 
ont  de  plus  fublime  ,  tout  ce  que  le  cou- 
rage &  la  valeur  ont  de  plus  héroïque , 
fut  mis  en  œuvre  pour  foutenir  une  réfo- 
lution  aufîi  vigoureufe  ,  aufliî  digne  des 
regards  &  des  fecours  de  l'Hternel.  Il 
en  coiita  fans  doute  bien  du  fang  ,  bien 
des  fatigues,  des  perces  &  des  larmes 
pour  achever  cette  entreprife  grande  ÔC 
périlleufe.  Mais  que  tous  facrifices  font 
doux  ,  quand  ils  obtiennent  un  prix  aufTi 
glorieux  ,  quand  ils  font  récompenfés  par 
le  bonheur  public  &  par  tous  les  avan- 
tages attachés  à   la  liberté  ! 

La  France ,  aigrie  par  des  bleiïures  ré- 
centes 8c  encore  ouvertes ,  avoit  vu  de 
loin  fe  former  cet  orage  redoutable  ;  elle 
l'avoit  vu  s'approcher  &  prêt  à  fondre 
fur  fa  rivale.  Elle  uniflbit  fans  doute  fes 
vœux  fecrets  à  ceux  des  Anglo- Améri- 
cains :  elle  avoit  comme  ewn  des  pertes  1 
à  réparer ,  des  affronts  à  venger.  Leur 
caufe  étoit  d'ailleurs  fi  belle  ,   fi  digne 
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d'întérefTer  tout  les  cœurs  généreux  !  La 
France  couvrit  tout-à-coup  l'Océan  de  fes 
flottes  ;  elle  fe  joignit  à  rEfpagne  pour 
déployer  les  forces  navales  les  plus  for- 
midables ,  qui  euiïent  jamais  étonné  les 
nations.  Le  grand  ouvrage  de  l'indépen- 
dance des  colonies  angloiîes  fut  enfin  con- 
fommé  ,  6c  le  fceptre  des  mers  arraché 
des  mains   de  l'Angleterre. 

Voilà  donc  au  fein  de  l'Amérique  près 
de  trois  millions  d'hommes  heureux  ÔC 
libres  ,  robuftes  &  vertueux.  Leurs  cœurs 
ont  encore  leur  pureté  native  &  ne  con- 
noiffent  ni  les  froides  jouiflances  de  la  va- 
nité ,  ni  les  rafînemens  de  la  molleiTe  , 
ni  les  fédudtions  des  arts  corrupteurs.  Ils 
ont  parmi  eux  des  guerriers  magnanimes, 
des  horrmes  dTtat,  des  Législateurs  ,  des 
Philofophes.  Tous  ces  génies  tutélaires 
veillenr  au  maintien  de  la  force  publique , 
à  l'obfervation  des  loix  &  à  la  conferva- 
tion  des  mœurs  :  ils  font  refpefter  la  na- 
tion au  dehors  &  les  droits  de  l'huhianité 
6c  de  la  juflice  au  dédans  :  ils  infpirent , 
par  leurs  préceptes  ôl  par  leurs  «^;xem* 
pies  ,  l'amour  de  la  concorde  ôC  de  ï'éga- 
lité  ,  le  goût  de  la  modération  &.  des  plaî- 
(irs  de  la  nature ,  les  vertus  douces  Ôt  pai- 
fibles,  qui  embelliffent  la  vie.  Les  terres, 
qui  reftent  encore  à  défricher  ,  offrent  un 
champ  immenfe  à  la  population  ,  dont 
les  grogrés  font  fi  rapides  dans  ces  cli- 
mats qu  elle  fe  double  tous  les  vingt-cinq 
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ans  ,  lorfquVIIe  n'eft  point  arrêtée  par 
des  défordres  politiques.  Quelle  perfpec- 
tive  ravifTante ,  &  que  l'œil  contemple 
avec  délices  les  hautes  deftinées  ,  qui  fem- 
b^ent  réfervées  à  ce  peuple  généreux  ! 
Puiile-t-il  par  fes  vertus  &  par  fon  bon- 
heur confoler  un  jour  l'humanité  des  fié- 
triflures  de  l'efclavage  &  des  vengean- 
ces terribles  que  le  ciel  a  fait  éclater  fur 
les  conquérans  de  l'Amérique  ÔC  fur  ks 
nouveaux  habitans  !  PuifTe-t-il  par  fa  puif 
fance  5c  fon  afèivité  ,  réveiller  les  colo- 
nies  Efpagnoles  6c  Portugaifes  du  fom- 
meil  léthargique  qui  les  accable  ,  ÔC  diflî- 
per  la  langueur  funefte  qui  enchaîne  tous 
les  principes  de  la  fécondité  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  fertiles  de  Tunivers  !  Puiffe- 
t-il ,  par  les  relations  iminenfes  de  fon 
commerce  ,  donner  une  nouvelle  valeur 
aux  productions  de  notre  fol  ÔC  de  notre 
induftrie  ,  ÔC  faire  oublier  à  l'Europe  les 
fruits  amers  ,  qu't  a  recueillis  de  la 
découverte  de  l'Amérique. 


Fin  de  la  Première  Partie, 
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